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DOCTRINE 


La  discipline  d9un  peuple 


II  s’attellerait  a une  tache  bien  ingrate,  celui  qui, 
connaissant  d’un  peu  pres  I’existence  millenaire  de 
notre  peuple,  voudrait,  pour  un  but  donne,  la  rap- 
procher  de  celle  d’autres  peuples,  a-fin  cT  en  relevei 
les  points  de  contact;  it  n’en  pourrait  pomt  recueill  ir  les 
resu Stats  auxquels  ll  se  promettait  d arrive?,  qui,  d ailleurs, 
auraient  etc  hors  de  proportion  avec  le  travail  fourni. 
Pour  etre  plus  exact,  il  conviendrait  de  dire  que  ce  resul- 
tat  serait,  en  sornme,  la  conviction  la  plus  nette  et  la  plus 
absolue  de  Timpossibilite  categorique  de  toute  compari- 
son reel ie.  Les  elements  constitutes  de  la  vie  d Israel, 
- plus  specialement  pendant  cette  periode  qui  commence 
au  debut  du  second  exil  et  qui  ne  prendra  fin  qu’avec  la 
terminaison  de  cet  exil  - possedent  une  physionomie 
propre,  d une  particularity  telle  qu’il  n’est  pas  possible  de 
les  retrouver  dans  aucun  autre  peuple.  Ceci  est  une  cons- 
tatation  de  fait,  qui  preoccupe  depuis  des  siecles,  historiens, 
savants,  sociologues,  philosophies  et  pathologues,  tant 
notre;,  qu’etrangers;  on  en  a tire  les  deductions  les  plus 
singulieres;  les  plus  extravagants  motifs  ont  ete  mis  en 
avant  pour  etayer  les  hypotheses  les  plus  variees.  Nous 
ne  desirons  point,  quant  a nous,  en  ajouter  une  autre, 
besogne  d’ailleurs  bien  ardue,  ni,  encore  moins,  enumerer 
toutes  celles  qui  ont  ete  avancees.  De  cette  caracteristique 
qui  fait  Israel  unique  parmi  les  nations,  nous  voudrions 


ici  examiner  un  cote  settlement,  ou,  (car  le  fait  d’etre  uni- 
que est  inconciliable,  au  fond,  avec  diiferents  cotes),  plutot 
un  element  basique  qui  resume  cette  physionomie  parti- 
culiere. 

Un  peuple  different,  arrache  de  sa  terre,  deracine, 
com  me  le  fut  le  notre,  des  confins  geographiques  de  son 
territoire  pour  etre  disperse  aux  quatre  vents,  n aurait  pu 
tenir.  Ou,  comme  cel  a advirtt  dans  les  annales  de  l’H  is- 
tone,  il  se  serait  laisse  absorber,  il  aurait  latsse  fondre  son 
propre  sang  et  son  esprit  dans  le  sang  et  l ame  des  autres, 
plutot  par  eputsement  que  pour  les  conquerir,  entraine 
par  une  necessite  fatale,  un  sentiment  instinctif  de  tout 
donner  et  de  tout  prendre;  ou  encore,  comme  cela  est 
arrive  aussi,  il  se  serait  physiquement  supprime,  dans  un 
moment  de  decouragement,  de  sensation  de  la  nn  de  tout, 
supprime  par  un  suicide  collectif,  resultant  de  la  convic- 
tion desesperee  d une  impossibility  de  renaissance.  Recou- 
nt' a une  de  ces  deux  solutions,  qui,  cn  definitive,  se  valent, 
sembla  a Israel  une  lachete.  Plutot  que  de  renoncer  a sa 
propre  individuality  et  a sa  propre  person  ne,  il  choisit  de 
vivre.  Il  prelera  la  vie  a la  mort.  Et  il  p ref  era  vivre  nV 
gnorant  pas  que  la  nouvelle  existence  qui  l attendait  au  seuil 
de  1 exil  n etait  point  parsemee  de  roses  mais,  au  contraire, 
herissee  d’epines.  Le  fait  pour  un  peuple,  apres  une  de- 
bacle nationale,  catastrophique,  de  prendre  la  decision  de 
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vivre  quanci-meme,  a tout  prix,  n est  pas  neuf;  hi  uon- 
ve  tutle  tie  hi  chose  est  ay  a voir  renssi. 

A la  suite  de  toutes  les  grandes  guerres  qui  repre- 
sentent  une  etape  dans  le  processus  de  la  distribution  geo- 
graphique  du  monde  et  dans  la  crystallisation  des  natio- 
nality, que  vovons-nous?  Que,  le  plus  souvent,  1 etoufje- 
ment  des  aspirations  nationales  d une  minorite  n a pu  etre 
atteint  qu  a travel's  une  succession  de  restrictions,  d oppres- 
sions, et  apres  un  nombre  considerable  d annees,  sinon  de 
siecles.  Les  grandes  unites  nationales,  la  cohesion  des 
grandes  nations  ne  se  sont,  en  effet,  realisees  que  par  la 
suffocation  et  le  sacrifice  des  minontes  regionalistes,  qut, 
ayant  perdu  l’independance  territoriale  n eurent  plus  la 
force  de  garder  lindependance  linguistique,  culturelle, 
spirituelle  ou  juridique. 

II  n ett  fut  pas  ainsi  d’lsrael:  l independance  terri- 
toriale perdue,  il  s’attache,  d s accroche  - avec  une  foi  vi- 
vante  - a tous  les  elements  qui  devaient  lui  permettre  de 
conquerir  son  independance  morale.  II  ne  fut  pas  seule- 
ment  le  plus  independant  des  peuples  domines,  mais,  par- 
fois  aussi,  fut— il  dominant,  dominant  dans  le  champ  de  la 
spiritualite,  contre  laquelle  nul  n a encore  reussi  a inven- 
ter une  arme,  capable  de  la  detruire  indiscutablement  et 
definitivement.  La  catastrophe  que  lui  infligerent  les  Ro- 
mains,  le  peuple  d’lsrael  sembla,  pour  ainsi  dire,  la  devi- 
taliser.  Les  foules  qui  emigraient,  abandonnant  leur  pays, 
ces  quelques  millions  de  miserables  echappes  aux  flammes 
devorat rices  des  v 1 1 les  et  des  bourgades  saintes  a I’hu- 
manite,  donnaient  aux  mines  qu  ils  laissaient  derriere  eux 
un  regard  de  compatissante  commiseration,  et  pensaient, 
en  leur  for  interieur,  qu’on  pouvait,  apres  tout,  quitter 
rneme  temporairement,  (et  temporairement  pour  Israel 
signifie  des  dizaines  de  siecles),  la  patne  sans  la  perdre, 
sans  en  egarerle  sentiment  d’unite  ou  de  dignite  nationale. 

Et  ainsi  commen^a  ou,  plutot,  continua  pour  Israel 
- car  il  connaissait  deja  les  routes  de  i’exil  - sa  vie 
errante.  Precisenient  parce  qu  il  etait  familiarise  avec  1 exil, 
les  voies  du  retour  lui  etaient  connues;  elles  se  preparaient 
au  moment  meme  ou  1 expatriation  s’initiait. 

Le  monde  s’attendait  a voir  les  lois  de  l’H  istoire 
frapper  Israel  de  tout  le  poids  de  leur  fatalite;  il  etait  lo- 
gique  et  clair  que  ce  qui  advint  aux  autres  devait  lui  adve- 
nir.  Cela  ne  fut  pas.  Les  siecles  s accumulefent,  un  mil— 
lenaire  doubla  1 autre,  de  nouveaux  continents  furent 
decouverts,  on  vit  des  empires  surglr  et  crouler,  bien  des 
astres  apparaitre  et  disparaitre,  les  generations,  inlassa- 
blement,  se  suivre;  les  arts,  les  sciences  se  developpefent; 
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ce  qu  on  retenait  pour  vrai  se  montra  taux,  et  vice  versa, 


dans  une  sorte  de  jeu  enfant  in  auquel  se  h via  it  incons- 
ciemment  1 numanite;  les  inventions  nouvelles  frolerent 
le  miracle.  Et  dans  tout  ce  continuel  bouleversement,  qui 
laisse  I’impression  d’un  monde  alternativement  paradisia- 
que  ou  infernal,  Israel  tint  ferine,  dura,  persista.  Ou 
trouva-t-il  fa  force,  la  discipline  necessaires  pour  resister 
a l assaut  de  ces  vagues  submergeantes?  Car  il  appert,  et 
non  pas  seulement  a premiere  vue,  que  dans  les  conditions 
d’existence  d’ Israel,  il  lui  etait  impossible  de  continuer  a 
resister  sans  l’appui,  1’etai  d’une  prodigieuse,  d une  extra- 
ordinaire discipline  de  vie.  Depuis  bien  longtemps,  nous 
a vans  de  nous-m  ernes  repousse  - je  dirais  presque  avec  de- 
dain  - la  these,  qui  eut  pourtant  son  heure  de  vogue,  d’apres 
laquelle  Israel  dut  son  existence  et  sa  resistance  aux  per- 
secutions violentes  dont  il  fut  I’objet,  toujours  et  partout. 
Ce  serait  dans  ce  cas,  feffet  d’une  force  negative;  et  un 
peuple  ne  vit  point  en  vertu  d une  force  negative,  il  ne 
vit  pas  par  negation;  il  ne  peut  vivre  et  n a une  raison  de 
vivre,  qu’appuye  par  un  element  positif,  qui  implique 
une  discipline.  Mais  nous  sommes  ici  en  plein  paradoxe, 
car  Israel  est  considere  comme  la  quintessence  de  1’indis- 
cipline;  sa  vie  entiere  le  temoigne.  Depuis  le  jour  oil  il 
s’est  constitue  en  peuple  jusqu’a  nos  temps,  il  a sans  cesse 
fait  preuve  du  plus  deplorable  esprit  d insubordination. 
La  cause  prindpale  de  toutes  les  difficultes  nationales,  des 
catastrophes  nationales,  des  disillusions,  des  debacles,  de- 
puis Moise  jusqu’a  Herzl,  ne  peut-elle  pas  etre  attribuee 
a son  indiscipline  dereglee  ? En  effet,  cela  est  ainsi;  1 e- 
xemple  le  plus  lampant,  et  le  plus  sinistre  a la  iois,  de  cette 
mentalite,  est  donne  par  notre  peuple  aujourd  hui  encore; 
appele  a realiser  le  grand  reve  prophet ique  de  la  recons- 
truction de  la  terre  de  nos  peres,  il  ne  sait  que  s egarer 
en  divisions  de  tendances  et  de  partis,  dimmuant  ainsi  la 
grande  portee  de  valeuf  histonque  d une  des  plus  gigan- 
tesques  tentatives  de  notre  siecle.  Ce  phenomene  n est 
point  neuf : partout  et  toujours,  les  Juifs  ont  ete  definis 
- et  consequ eminent  accuses  - comme  des  refractaires 
a I’obeissance,  voulant  conquerir  et  posseder  jusqu  a 1 ex- 
treme le  sens  de  1’individualite,  et  rebelles  a toute  autorite. 
L’accusation  s’est  ensuite  resumee  en  un  mot:  orgueil!  et 
s’est  developpee  de  plus  en  plus  jusqu’a  trouver,  dans  ce 
sens  presume  de  rebellion  envers  la  discipline,  la  cause  qui 
a pousse  et  pousse  les  grands  juifs  a encourager  les  vastes 
changements  sociaux;  ces  changements  qui  emportent  des 
principes  reputes  pour  etre  les  soutiens  inebranlables  de 
la  vie  de  1 humanite. 

Les  grands  juifs,  plutot  que  novateurs,  furent  ainsi 
classes  comme  rebelles,  dans  le  sens  malveillant  du  ternu. 
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bien  enten  Jily  et  MoVse  tut  un  rebelle,  rebelles  les  pro- 
phctes,  rebelle  celui  cjui  tenta,  sans  y reusstr,  de  plier  a 1 he- 
bri’sme  le  mornle  paien,  rebelles  les  apotres  juds  du  so- 
cialisme;  rebelle  meme  le  grand  mathematicien  juif  vivant 
qui,  avec  sa  theorie  de  la  relativite,  menace  de  boulever- 
scr  le  monde  physique  et  metaphysique.  D un  peuple  in- 
discipline ne  peuvent  sortir  que  des  rebelles  et  des  sub- 
versifs. 

Eh!  b ien,  ce  grief  est  pour  nous  un  litre  de  gloire. 
Des  pages  de  la  Thora  et  de  celles,  ardentes,  de  nos  Nebiim 
ne  peuvent  done  surgir  que  rebelles  et  destructeurs?  Soil, 
mais  en  rebellion  contre  ceux  qui  etouffent  la  Zcdaka, 
ce  binome  indivisible  Chante  - Justice,  (si  bien  exprime 
par  ce  mot,  une  des  mervedles  caracteristiques  de  la  con- 
ception et  de  l expression  de  la  langue  hebraique  ),  des- 
tructeurs  d ordres  de  ciioses  contraires  a la  nature.  Tout 
celn  n a nen  a voir  avec  la  discipline.  Au  point  de  vue 
de  l’unite  nationale?  II  se  peut  que  ce  sentiment  se  soit 
edectivement  perdu  ou  peut-etre  affaibh,  mais  la  encore, 
1’accusation  est  gratuite.  Israel  est  encore  discipline;  d est 
meme,  parmi  les  peuples,  le  plus  discipline.  Qu’un  peuple 
quelconque  soit  discipline  en  temps  de  paix,  comine  en 
temps  de  guerre,  il  n y a nen  de  plus  normal.  Enferme 
dans  ses  irontieres  geographiques,  subissant  toute  ia  con- 
trainte  des  pouvoirs  de  1’Etat,  la  force  de  ses  lois  et  la 
puissance  de  l’executif,  il  obeit  autant  par  impulsion  in- 
terieute,  qu’en  fonction  des  forces  exterieures.  Souvent 
meme,  plus  par  crainte  de  cedes- ci  qu’en  hommage  a son 
libre  arbitre.  Tous  les  actes  de  1’individu  et  de  la  collec- 
tivite  doivent  repondre  et  obeir  a 1 appel  de  la  patne  et 
a ses  interets,  mais  nous,  Israel,  - je  parle  d’lsrael  vi- 
vant, et  fais  abstraction  de  ces  elements,  de  ces  groupes 
qui  n ont  plus  aucun  Hen  spirituel  avec  lui,  - nous  Israel, 
a quelles  forces  exterieures  obeissons-nous  pour  con- 
tinuer a asseoir  notre  vie  sur  les  regies  traditionnelles  de 
notre  Loi,  de  notre  Tbora?  Oil  sont  les  pouvoirs  executifs 
de  cette  Loi?  Ou  est  l’Etat  et  sa  force  armee,  ou  se 
trouve  1 organisation  d’un  ensemble  de  hierarchies  spin- 
tuelles,  culturelles  ou  meme  sacerdotales,  pouvant  s’impo- 
ser,  meme  a base  d imponderables,  a 1’encontre  des  con- 


trevenants?  Rien  de  cela  n’cxiste;  et,  cependant,  cette 
Tbora  est  obset'vee  par  1’ecrasante  majorite  d’ Israel  dans 
les  moments  les  plus  saillants  de  la  vie  de  ebaque  individu, 
dans  les  moments  les  plus  saillants  de  ebaque  annee,  dans 
la  vie  pnvee  de  millions  de  families.  Et,  se  basant  sur  elle, 
des  communautes  existent,  avec  toutes  leurs  institutions 
de  culte,  de  culture  et  de  prevoyance  soctale,  et  des  sa- 
crifices sont  faits  pour  les  developper;  tout  ceci  sans  au- 
cune  obligation  ou  pression  venue  du  dehors  pour  con- 
traindre  ou  forcer  la  mam. 

Quel  autre  peuple  pourrait  tnener  une  vie  telle  que 
celle  que  mene,  depuis  des  milliers  d’annees,  Israel?  Ou 
d’autres  que  lui,  1’tndiscipline,  le  reb  elle,  le  subversif,  trou- 
veraient-ils  la  force  necessaire  pour  maintenir  une  discipline 
pareille?  Le  meme  jour,  a la  meme  Keure.  au  meme  mo- 
ment, des  millions  d’individus  de  ce  peuple  accomplissent 
les  merries  actes,  qu  llssoientde  caractere  bistonque,  natio- 
nal ou  religieux;  au  meme  age,  tous  repetent,  les  trans- 
mettant  aux  generations  montantes,  les  m ernes  traditions; 
au  meme  moment,  tous  sont  disposes  a se  mettre  a table 
pour  eelebrer  les  fastes  d’un  evenement  vieux  de  milliers 
d’annees,  ou  de  se  reunir  dans  les  synagogues  pour 
pleurer  sur  une  catastrophe  nationale,  dont  on  evoque  les 
responsables  comme  s’ils  etaient  encore  devant  nous;  le 
meme  jour,  tous  renoncent  a 1 accomplissement  e toute 
leur  vie  materielle  quotidienne,  pour  pouvoir  causer  de 
plus  pres  avec  leur  conscience.  Qui  les  y oblige?  Une 
force,  une  seule:  la  conviction  qu  ils  sont  ie  temoignage 
vivant  de  l’Ahsolu,  de  l’Eternel,  de  1 Unique,  les  deposi- 
taires  de  cette  conception,  qu’une  fois  saisie,  Israel  n a- 
bandonnera  plus.  Car  Israel  a ete  magnifiquement  defini 
par  son  Legislateur.  Israel  n’est  pas  indiscipline;  il  n est 
pas  rebelle;  il  n’est  pas  destructeur.  Israel  tst  Am  Clinch / 
Orcf.  Israel  est  tetu.  Ayant  pris  possession  de  1 idee  de 
I’Absolu,  de  rEternel,  de  l’Unique,  il  ne  s’en  dessaisit  plus; 
il  s y est  attache;  je  meurs  ou  je  m attache,  affirme-t-il. 
C’est  de  cela  que  prennent  origine  sa  force  et  sa  disci- 
pline, car,  nonobstant  toutes  les  apparences,  Israel  est 
encore  discipline.  Pour  une  fois,  clamons-fe  nous-memes. 

DAVID  PRATO 
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L.es  id£e$  et  les  fails 


Les  origines  du  judaisme  contemporain 

L Emancipation  et  le  Hassuhsme 


Cette  eta  Jr , traduite  Jc  1 Allem^iul  p.ir  M.  Raymond  Raoul  Lambert,  lormer.1  1’  introduction  Sun  volume  qu  e not  re 
eminent  et  distingue  col  I a karat  ear,  M.  Hans  Kohn,  tcra  parattre  cette  annee  chez  JficJcr,  a Paris,  dans  la  col- 
lection  JttJ/nxtne,  sous  le  tit  re  «U  Hunt  rfttisttie  Jit  if  : Quince  csxais  Mir  Die  it,  le  fit  if  et  le  Mtnule» . 


a fin  du  judaisme  du  Moven-Age  est  marquee  par 

Lie  mouvement  messiafiique  cree  a u tour  de  Sabbatai 
ZewL  Ce  mouvement  exp  rime  com  me  dans  tin  su- 
preme essor,  une  derniere  lois  avantquelles  ne  sr 
puisent,  toutes  les  forces  du  judaVstne  medieval,  Le 
judaVsme  a cette  epoque  tremblait  d expectation  messianique,  dans 
Fatteote  d\me  redemption  nation  ale  et  du  retour  au  pays  ancestral. 

Joseph  Caro,  vers  le  milieu  du  XVIeme  siccle,  etait  apparu 
comnie  le  dernier  des  grands  legistes  du  judaVsme  rabhinique  et 
!a  plus  haute  autorite  depths  MaVmonide ; hante  de  visions  mys- 
tiques, durant  toute  sa  vie,  il  avait  con^u  a Safed  son  oeuvre  la 
plus  retna  equable,  le  Schfilclutti  A ruck , desirant  form  tiler  I essence 
de  la  doctrine  juive  pour  favoriser,  par  une  vie  strictement  reli- 
gieuse,  Feclosion  d’un  terrain  propice  a la  venue  du  Messie. 
Le  chef  des  kabbalistes  de  cette  epoque,  Isaac  Lurie, 
qui  enseig'nait  en  Egvpte  et  en  Palestine,  crovait  connaitre 
lui-meme  le  dehut  de  Fere  messianique.  Aussi  lorsque  en  1 an 
1648,  SabbataV  Zewi,  que  les  textes  de  la  Kahbale  avaient  annonce 
com  me  devant  etre  cel  m ou  devait  apparaitre  le  Messie,  dec!  a rail 
a Smvrne  etre  le  Messie  et  le  Sauveur  du  peuple  dls  rael,  le  ju- 
daisme tout  entier  fut  enflamme  d un  espolr  plein  de  foi  en  tin 
salut  prochain  et  aucun  Messie  n avait  pu  jusqu  alors  dechainer 
un  tel  entbousiasme.  Mais  le  messiamsme  de  SahhataV  Zewi  ap- 
parut  ainsi  que  tout  desir  d une  liberation  politique  du  judaisme, 
comme  une  erreur  profonde  qui  ne  devait  susciter  que  des  disil- 
lusions et  une  decadence  ; a 1 a vent  r les  besoms  de  renaissance  ou 
les  prog  res  de  la  conscience  du  judaisme  ne  pou valent  plus  que 
reunir  et  preparer  a 1 action  les  forces  juives,  mass  non  pas  leur 
laisser  prevoir  dans  le  temps  une  realisation  et  une  liberation  de- 
finitives. Lhistoire  du  judaVsme  nest  pas  un  tout  que  lenthou- 
siasme  d un  individu  ou  d une  generation  pourrait  marquer  dun 
point  final.  L entbousiasme  de  1 attente  s etemt,  comme  se  brise  un 
arc  trop  bande;  le  trait  qui  aurait  eu  la  force  d’attei.ndfe  un  but 
rapprochc  n a plus  d elan  et  tom  be  a terre. 

Pourtant,  le  judaVsme  que  le  Moven  -Age  avait  des  sec  he  et 
enter  me  dans  un  cadre  rigid  e,  se  replia  davantage  stir  lih-meme 
apres  lechec  du  Sabbatianisme;  il  connut  des  tendances  qih  de- 
vaient  deparer  les  vieilles  notions  et  preparer  des  temps  nouveaux. 
Ce  (ut  une  veritable  revolution,  que  cette  approche  des  temps 
modernes  pour  le  judaisme,  avec  une  agitation  qui  devait  durer 
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pendant  longtemps  et  se  fa  ire  sentir  encore  aujourd  bui,  mouv 
ment  d idees  comparable  a la  Renaissance  et  au  rayonnement  ile 
la  philosophic  du  XVI I i erne  siecle  en  Europe.  Les  contra  in  tes  de 
la  cominunaute  se  relachaient  et  disparaissaient.  L harmonic  d un 
monde  I mute  ou  chaque  element  se  developpait  avec  des  liaisons 
et  des  echanges  permanents,  en  communion  in  time  avec  1 absolu, 
se  brisait  et  s ouvrait  vers  Finfim  et  Finconnu,  d’ou  le  chaos 
faisait  son  invasion  dans  le  cercle  jadis  si  consolide  du  juda- 
Vsme, tandis  que  1 individu  faisait  la  connaissance  de  la  li- 
ber tc  et,  perdant  son  assurance,  pouvait  acquerir  une  d ignite 
et  une  audace  nouvelles.  Il  v eut  alors  une  periode  de  recberches 
avides,  d excursions  vers  de  lointaines  aurores;  on  prefer  a le 
crepuscule  du  doute  et  de  la  nostalgic,  plus  precieux  que  la  chu- 
te de  la  calnie  possession.  Des  lors  le  judaVsme  a la  recherche  dc 
sa  forme  va  suivre  plus  dun  chemm  et  va  souvent  se  tromper  de 
route;  cependant  sa  substance-meme,  sa  vie  interieure  demeure 
absolument  la  meme  et  persiste  malgre  toutes  les  luttes.  Le  juda- 
Vsme a repris  alors  sa  place  parmi  les  grandes  forces  de  1 humanite 
pour  chercher  avec  el  les ; il  pourra  perdre  parfois  sa  vraie  forme 
mais  la  retrouvera  en  soi-meme ; souvent  II  se  mettra  a la  remor- 
que  cFautres  doctrines,  mais  souvent  aussi  il  sera  1c  precurseur  des 
peoples  qui  marchent  de  concert  vers  un  ideal  in  conn  tK 

La  revolution  qu  a connue  le  judaisme  du  XVIIIeme  siccle 
ct  qui  ne  devait  se  realiser  plein ement  qu  au  siecle  suivant,  a etc 
marquee  par  deux  niouvetnents  qui,  au  premier  abot'd,  semblert 
totalement  dijerents  et  meme  opposes.  Ils  naquirent,  ainsi  que  lenrs 
chefs,  parmi  le  judaVsme  en  Europe  centrale  et  en  Europe  orientale, 
ou  demeura  des  lors  Felite  spirituelle  du  peuple  juit.  L un  de 
ces  mouvements  fut  totalement  domine  par  les  principes  religieux. 
L’autrc  naquit  sous  Finfluence  de  la  philosopbie  du  XVIIIeme  siecle 
et  fut  le  debut  de  F assimilation  juive.  Le  premier  fut  le  hassidisme, 
ne  d’uhe  secte  mystico-religieuse,  vers  le  milieu  du  XVIIIeme  siecle 
dans  la  partie  Sud-Est  de  la  Pologne ; le  second  fut  le  ratio- 
nalisme  ou  Hnsknl  /,  qui  devait  aboutir  a 1 assimilation  puis  au  re- 
formisme,  et  sc  developpa  dans  les  grancles  villes,  en  pafticulier  a 
Berlin.  Mais  Fun  et  ( autre  marquaient  une  reaction  contre  1 isole 
ment  severe  de  la  vie  juive  qui  avait  dure  jusqu  au  XVIIIeme 
siecle;  la  nouvclle  phil  osopbie  attaqua  cet  isolement  avec  toutes  lev 
ressources  de  la  critique  rationahste  et  la  violence  de  la  satire,  tan- 
dis que  le  hassidisme  eberebait  a rendre  le  judaisme  plus  alette  par 
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!e  feu  de  sa  joie  mystique  et  la  simplicite  du  cceur  pur,  Le  ratio- 
nalisme  ct  le  hassidisme  combatlaient  les  formes  de  Ford  re  social, 
traditionnel  symbolise  par  la  petite  ville  ou  regnaient  en  maitfes 
les  diets  tie  la  common  ante,  ou  la  petite  bourgeoisie  clcmeurait  a 
Ia  tete  et  ou  les  relations  de  famille  etaient  taites  pour  maintenir 
lies  ton  dements  de  societe,  A lorigme  le  hassidisme  tut  la  protes- 
tation du  village  et  des  pauvres,  tor  mu  lee  par  des  cabaretlers  et 
des  buc  he  tons.  Le  rationalisme  se  develop  pa  dans  la  grande  bour- 
geoisie pour  combattre  les  mesquinerics  de  la  petite  ville  et  se  re- 
pandre  dans  la  liberte  des  grandes  villes  ou  naissaient  les  pionniers 
du  premier  capitalisme.  L\m  et  l’autre  turent  one  reaction  centre 
le  regne  absolu  de  1 erudition  scholastique  et  du  rabbinisme  tal- 
mudique  dont  soufFrait  fe  judaisme  d alors*  On  avait  banni  non 
seu lenient  les  sciences  universelles,  mais  menie  la  Bible  k \ excep- 
tion des  cinq  premiers  livres,  et  surtout  les  Prophetes  etaient  pres- 
que  inconnus.  Cependant  le  hassidisme  tut  un  mouvement  du 
Ant  hatire^y  du  peuple  des  campagnes  qui  ne  connaissait  pas 
I erudition  de  1 ecole;  ce  tut  a plus  d un  egard  un  retour  a P a gn tin  ^ 
a toutes  les  tantaisies  de  la  tradition  populaire  et  aux  allegories 
du  pre-moyen-age,  un  desir  d'etre  en  contact  direct  avee  les  sources 
eternelles  du  cceur*  Quant  a la  philosophic  rationaliste  repre- 
sentee par  des  homilies  qui  etaient  experts  dans  les  sciences  de 
I' Occident,  elle  chercbait  a taire  sortir  le  judai'sme  de  ses  limites 
trop  eiroifes,  a le  rend  re  plus  ration  el  et  moms  sou  mis  a la  theo- 
logie;  elle  voulait,  en  contradiction  absolue  avec  la  doctrine  qui 
regnait  alors,  le  rapproeber  en  toute  conscience  des  prophetes. 
Ces  deux  mouvements  mettaient  au  premier  plan  de  leu  is  preoc- 
cupations la  liberte  personnelle  et  la  valeur  de  Findividu;  ils  ne 
te nateiit  pas  compte  de  F histoire  en  eberebant  a bouleverser  le  cours 
imitorme  des  evenements.  Pour  le  Hassidisme,  comme  pour  le 
rationalisme,  ce  n est  plus  Favenir  et  le  passe  qui  doivent  deter- 
miner la  vie  juive  dans  la  diaspora,  mais  pour  la  premiere  lots  on 
accepte  le  present  ; le  bassidisme  voit  en  lui  line  force  qui  agit 
sur  le  cceur  bumain  dans  le  temps  et  dans  I espace,  le  rationalisme 
le  considere  comme  un  con  cours  de  ci  icon  stances  qui  ta^onne  le 
milieu  et  intensibe  la  vie.  Mais  bientot  ces  deux  mouvements 
con  mj  rent  aussi  la  decadence:  le  rationalisme,  en  attelgnant  les 
cercles  plus  larges  de  la  petite  bourgeoisie,  conduisit  au  retormisnie 
et  a 1 assimilation ; le  bassidisme  devint  le  Hahtul  dans  la  Litbu- 
anie  du  nord  et  le  ^tuUil^isnte  dans  la  Pologne  du  Slid.  Les  forces 
du  passe  reprirent  le  dessus  sur  les  tendances  qui  avaient  ete  revolu- 
ttonnaires  a 1 origine  et  qui  declinerent,  des  quelles  perdirent  lefeu 
des  premiers  jours.  D un  cote  (’assimilation  et  d un  autre  cote  la 
toi  en  la  puissance  miraculeuse  des  ^dJJtl^utt  transform ereni  ce 
qui  avait  etc  un  moment  une  tendance  [ibcratrice  de  1 esprit  en  unc 
acceptation  d un  eudemonisme  routinier  et  de  la  paresse  du 
moindre  effort.  Dans  les  meilleurs  cas  les  descendants  des  pen- 
scurs  abandonnerent  le  joug  des  contraintes  traditionnelles  pour 
ne  connaitre  que  la  solitude  et  Fabandon.  Pourtant  nous  compre- 
nons  aujourd  bui  toute  la  grandeur  du  rationalisme  et  du  has- 
sidisme  dans  1 historic  du  judaisme  modern c,  blen  qu  ils  aient  ete 
longtemps  meconmis  ; en  eux  a palpite  1c  souffle  des  temps  nou- 
veaux  ; ils  ont  marque  le  depart  vers  un  nouvel  ideal ; ils  ont 
pro uve  que  1 beure  avait  sonne  de  nouveau,  comme  a toutes  les 


grandes  epoques  depuis  1 ordre  donne  a Abraham  de  quitter  la 
patrie  et  depuis  Fordre  donne  a MoVse  de  conduire  son  peuple 
hors  d Egypt e,  1 beure  avait  sonne  d’ahandonner  les  secu rites  que 
des  generations  avaient  considerees  comme  un  patrtmome  solide- 
ment  const ru it,  pour  recommencer  1 exode  dans  le  desert,  pour 
inaugurer  unc  nouvelle  ere  dans  fhistoire  trots  fois  millenairc 
d Israel  qui  ne  cessc  d'obeir  a 1 unite  de  ses  lois. 

Le  bassidisme  et  le  rationalisme,  opposes  en  apparence,  res- 
tent les  deux  sources  de  la  renaissance  juive  au  XlXemc  siecle. 
Ils  ont  inspire  la  nouvelle  litterature  bebraique  ct  viddiscb,  ils  ont 
cree  une  nouvelle  forme  dc  conscience  d ou  devaient  naitre  toutes  les 
nouvelles  tendances  dc  renaissance.  Le  bassidisme  permit  d oublier 
les  limites  et  lobscunte  de  la  petite  ville  pour  s evader  dans  la 
nature,  il  apprit  a voir  de  nouveau  les  chases,  a comp  rend  re  la 
realite  ct  sanctiha  les  pbenomenes  concrets  de  la  vie  quotidienne, 
II  se  tourna  vers  le  peuple,  dans  ses  couches  les  plus  modestes,  lui 
parla  dans  sa  pfopfe  langue  et  excita  son  imagination.  Les  para- 
boles  et  les  lege  odes,  la  sagesse,  protonde  mais  a la  portee  de 
tons,  des  penseurs,  la  tantaisic  a laquclle  1 amour  ct  la  toi  du  peuple 
apportaient  de  nouveaux  aliments,  augmentaient  la  puissance  du 
cceur  et  le  reconcilia  lent  avec  les  mysteres  de  la  vie,  de  1 eternite 
et  des  heures  presen tes.  La  nouvelle  litterature  bebraique  et  vid- 
discb trouva  la  les  elements  qui  purent  permettre  tout  son 
developpement,  Le  Rationalisme  ouvrit  au  judaisme  de  nouveaux 
horizons,  il  lui  permit  d entrer  en  liaison  avec  la  vie  universelle 
pour  v gagner  une  fructueuse  experience.  La  litterature  juive  mo- 
derne,  les  mouvements  d idees  dans  le  domaine  de  !a  politique  et  du 
progres  social,  les  recherches  scientifiques  dans  cclui  de  la  tradition 
sont  les  fruits  de  la  phlloso  pbie  du  XVIIIeme^siecle.  Grace  a elle 
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rbebreu  est  rede venu  la  langue  d une  litterature  varlee  et  1 on  a 
pu,  pour  des  raisons  d bumanite  et  d economie  politique,  ecarter 
le  systeme  commercial  et  financier  du  ghetto  pour  essaver  de  ramener 
les  juits  a leur  place  normale  dans  la  vie  economique  des  peuples  et 
a 1 agriculture,  en  prevovant  deja  les  rcvendications  fondamentales 
des  doctrines  futures.  Le  judaisme  a trouve  sa  vole  grace  au  bas- 
sidisme et  au  rationalisme.  Il  a rejete  les  formes  trop  lourdes  que 
lui  avait  imposecs  le  Zaddikisme  et  1 Assimilation,  le  C ha  bad  et  le 
Reformisme,  mais  il  a accepte,  comme  le  hassidisme,  toute  1 origina- 
lite  de  sa  nature,  les  devoirs  de  sa  destinee  et  le  voici  de  nouveau, 
conscient  de  sa  force,  pret  a ailfronter  de  nouveaux  ho  rizons,  plus 
loin  qu  ou  aboutit  Fhistoire  europeenne,  dans  laquelle  1 emancipa- 
tion et  Fassimilation  semblaient  1 avoir  defmitivement  confine.  En 
meme  temps  il  emprunte  a 1 heritage  du  rationalisme  qut  demeure 
la  meilleure  conquete  de  FEurope,  la  liberte  universelle  et  1 huma- 
nisme  qu’il  lui  avait  ete  impossible  de  connaitre  au  Moven-Age, 
La  voie  juive  dans  les  temps  nouveaux  con  sis  te  a trouver  la 
solution  des  p coble  me  s et  des  conflits  interieurs  qu  a suscites 
le  bassidisme,  le  rationalisme  ou  les  mouvements  qui  les  onl 
suivis,  pour  arriver  ainsi  a une  conception  plus  protonde  de  la 
vie  juive. 

HANS  KOHN 
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La  vie  mystique 
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Le  Maitre  Jit  Hassidisme  Sepharadi  de  «Beth  El» 


Shalom  Sharaabi,  le  Maitre  Constructeur,  a p pa  rut 
pa  rnu  les  Hassuliiti  Sep /id nidi  de  Beth  El,  a Jeru- 
salem, au  dix-huitieme  siecle. 

Ce  tut  lui  qui  modela  leuf  H«s  sidisme  en  unifiant 
et  harmonisant  ses  divers  elements  par  la  puissance 
tie  1 amour  mystique  qu  it  v lnfusa  ; il  en  fit  un  ordre  qui  insplra 
durant  de  longues  generations  la  vie  juive  de  Jerusalem. 

Sur  la  vie  prlvee  de  Sharaabi  nous  n avons  que  peu  de  ren- 
seignements,  transmis  par  la  tradition  oralc,  Celle— ci  raconte  que 
Sharaabi  laissa  deux  his  et  que  1 un  de  ses  petits-fils  nomme  egale- 
tnent  Shalom,  devint  a son  tour  Rav-Ha-Hassid  de  Beth-El 
ou  il  ecrivlt  un  ouvrage  celebfe  «DivrJ  Chn!om>>  on  ft  Paroles 
de  pifix».  Nous  savons  que,  contrairement  a d autres  grandes 
figures  de  I histoire  juive  sepharadi,  Sharaabi  nest  pas  issu 
d un  centre  juit  important.  Il  eta  it  original  re  du  Yemen, 
pa  vs  qui,  avan  t atteint  un  moment  la  gloirc  d un  royaume  juif, 
sombra  en  suite  au  plus  has  niveau  du  ghetto,  et  ce  tut  a Pepoque 
la  plus  disgraciee  du  Yemen  que  Shalom  Sharaabi  naquit. 

Fils  d un  pa u vie  colporteur  qui  lui  laissa  son  eventaire  en 
heritage,  alors  quil  etait  encore  jeune,  Shalom  hit  envove  au 
Mi  dm  st  It;  la,  ass  is  sur  la  pierre,  il  apprit  a lire  le  «Livre»  (Il  n y 
avait  jamais  plus  d un  livre  par  groupe)  sous  tons  les  angles 
possibles.  Sortant  du  Mldrasc/i  y il  ne  put  etancher  sa  soit  de 
science  autant  par  manque  de  maitres,  que  de  livres,  dans  la  ville 
de  Sharaab.  Mais  il  arriva  quhin  etudiant  de  Talmud  et  de  Kah- 
hale  venant  de  Jerusalem  debarqua  au  Yemen  et  le  jeune  garfon  le 
deco  uvrit  bien  vitc;  il  troqua  pour  cette  science  passionnement  desiree, 
Pargent  gagne  dans  son  commerce,  et,  se  plongeant  dans  le  mvstere  de 
la  Kabbale,  dans  la  doctrine  du  Talmud,  d eut  bientbt  assimile  tout 
ce  que  1 autre  etait  en  mesure  de  lui  apprendre.  A pres  avoir  co- 
pie de  sa  main  nombre  de  passages  qiPil  portait  ton  jours  sur  lui 
et  entendu  parler  de  Beth-El  qui  est  a Jerusalem,  il  languit 
de  desir  de  boire  un  jour  a sa  source  mystique, 

L entant  devint  jeune  homme,  au  physique  avenant,  avecd.es 
yeux  noirs  et  magnetiques  et  une  grande  douceur  dans  la  voix. 
Perdu  dans  ses  reves,  il  suivalt  nu-picds,  son  chemin,  off  rant  sa 
marchandise  en  chantant  la  cantilene  du  colporteur  oriental:  « Ion— 
ange  a Dieu  pour  ses  presents  si  abondants»  - jusquau  jour  ou 
se  produisit  1 aventure  qui  devait  dinger  ses  pas  vers  Jerusalem. 
Touchee  par  la  beaute  de  la  volx  du  colporteur,  une  femme  arabe, 
habitant  tin  chateau,  le  fit  appeler.  Contrairement  a Pusage  inter- 
disant  aux  homines  1 acces  des  appartements  reserves  aux  femmes, 
la  servante  dit  a Shalom  de  m on  ter  etaler  sa  marchandise  a sa 
mat  tr  esse*  Celle-ci  feign  it  de  regard  er  les  oh  jets  mais  s approcha 
trop  pres  du  colporteur.  D un  seul  regard  il  Parreta.  Prise  de  folic 
terreur,  elle  s’enfuit  en  hurl  ant.  Shalom  counit  vers  la  terrasse 
suspcndue  an  bord  du  rocher,  surplombant  un  ravin  pro  fond. 


Avant  de  bondir  dans  le  vide,  II  hesita  un  instant,  juste  le  temps 
e faire  vccu  d aller  a Beth-El  $ \\  survivait  a la  perilleuse  epreuve. 
II  toucha  terre  sain  et  sauf. 

II  tourna  alors  son  visage  vers  Jerusalem  et  la,  dans  la  mai- 
son  des  Hassid  Im  Sepharadi,  le  jeune  pelerin  ccrivit  !a  page  la  plus 
lumineuse  de  I’li  istoire  de  Beth-EL 


Le  groupe  que  Sharaabi  trouva  a Beth^El  etait  petit  et  de- 
pourvu  de  cohesion.  Ses  membres,  descendants  des  exiles  d Es- 
pagne,  manquaient  d unite  et  de  mo  yens,  leur  permettant  de  se 
consacrer  en  tie  remen  t a I etude.  A leur  tete  se  trouva.it  le  grand 
savant  (jhedaliab  H a von,  Shalom  tut  trop  mod  est  e pour  sol— 
liciter  son  admission  dans  ce  groupe  vers  lequel  j.1  etait  venu  avec 
la  devotion  dun  pelerin;  il  demanda  seulement  qu’on  lui  per- 
mit d aider  le  Sluundshy  ce  qui  lui  tut  accorde.  Mais  ses  services 
netaient  pas  necessaires  a ce  moment  la  et  il  trouva  une  place 
dans  la  eour  exten  cure  d ou  il  pouvait  voir  et  entendre,  a travels 
I etroite  fenetre,  tout  ce  qui  se  passait  a Pinterieur  du  temple. 

II  errait  des  journees  entieres  parmi  les  tomhes  des  saints  et 
des  martyrs,  sur  le  Mont  des  Oliviers  et  dans  la  va  llee  de  Jeho- 
shaphat,  11  trouvait  dans  ses  larges  espaces  son  unite  interieure 
et  meditalt  sur  les  mvsteres  dont  debordait  son  ame  et  que  Pen- 
seignement  de  Beth-El  faisait  bourdon  nef  en  son  esprit.  Dans  la  com 
exterieure  du  temple  les  mystiques  remarquaient  a peine  la  pre- 
sence assidue  du  jeune  etranger.  Ils  ne  savaient  rien  du  zcle  avec 
lequel  il  s absorbait  dans  leurs  discussions,  de  la  soit  qui  le  pous- 
sait  jour  a pres  jour  a la  fenetre,  ni  de  ses  visions  oit  II  se  voyait 
assis  a leurs  pieds  partageant  avec  eux  les  eaux  vives  qui  les  en- 
touraient. 

Un  jour  le  Shamash,  qui  avait  remarque  la  modestie  et 
la  ponctualite  du  jeune  homme,  detida  d utiliser  ses  services  durant 
la  sixieme  semaine  de  1 Ollier,  qui  etait  consacree  a la  meditation  et  a 
l examen  de  conscience;  durant  des  nuits  entieres  passees  au  Temple  a 
Petude  et  a la  discussion  de  la  Kabbale,  Sbalom  tut  occupe  a servir  des 
tasscs  de  cafe. 

Cette  a rd ente  atmosphere,  chargee  de  mvsteres  et  de  pro- 
blenie  que  1 on  cherehait  a resoudre,  ofjrait  a Shalom  un  souffle  de  vie. 
Quand  les  sages  se  tetiraient  de  Beth-El,  il  s assevait  sur  leur  banc 
et  ecrivait  la  solution  des  problemes  qui  les  avaient  deconcertes. 
relevant  les  points  vulnerahles  de  leurs  discussions.  Il  glissait  ces 
solutions  parmi  les  martuscrits  sacres  du  Rav^-Ha- Hassid, 
ou  on  les  trouvait  la  nuit  suivante  et  les  accueillait  com  me 
un  miracle.  Le  meme  fait  se  renouvelant  plusieurs  soirs  con  sec  ir 
tits,  le  Maitre  conclut  qu’il  y avait  la  une  enigme,  et  reuntssant 
tons  les  membres,  leur  fit  prefer  serment  et  exigea  la  verite- 
Timidement  et  plein  dc  contusion,  Shalom  fit  1 aveeu  de  son  acte. 
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jevant  les  Meclutvi’tihn  consternes,  parmi  lesquels  d aucuns  laper- 
cevaient  pour  la  premiere  fois.  Le  Maitre  sentit  la  verite  et 
la  grandeur  qui  se  cacnaient  derriere  la  timidlte  et  la  confusion 
du  jeune  Komnie  et,  s avancant  vers  lui,  il  I’embrassa  avec  effusion 
puis,  le  conduisant  a sa  propre  place,  lui  dit:  «Tu  es  notre 
Maitre.  Assevons-nous  a tes  pieds  et  en$eigne-nous». 

O 

Le  renom  de  sagesse  de  Skaraabi  s etendit  dans  tout  le  pays 
et  nombreux  furent  ceux  qui  accoururent  1 entendre.  Beth-EI 
ravonna  dans  la  brillante  lumiere  que  l enseignement  de  Skaraabi 
repan  da  it  sur  elle.  Par  (acceptation  de  son  autorite,  le 
groupc  fut  transforme  en  un  corps  constitue  possedant  a la  fois 
foice  et  autorite.  Et  a travel's  I karmonie  qui  fut  ainsi  infusee 
Jans  ta  vie  spirituelle  de  Beth-EI,  la 
Communaute  sainte  fut  creee. 

Domine  par  ce  quc  I on  pourrait 
appeler  t’imperatif  categorique  dc  la 
Kabbalc,  Skaraabi  fit  des  Kavanoth 
- (nUi  etaient  da  bo  rd  un  exercice 
occasionnel)  - un  usage  permanent, 
qui  reunissait  tous  les  Mechavemm 
dans  une  harmonie  de  priere  et  dc 
tradition,  les  elevant  vers  1 exercice 
im  stique  de  l amour  universel,  qui  est 
le  caractere  distinct! f des  Hassidim  de 

Bctk-El. 

Par  1’emploi  des  K/ivtinotli  (')  qui 
sont  la  quintessence  des  revelations 
du  Zobat-,  et  qui  nous  ackeminent 
dans  la  voie  qui  retablit  l’equilibre  au 
sein  dcs  forces  adverses  et  recreelen- 
tite  dans  la  rupture  (chevarim)  des 
spheres,  les  Hassidim  de  Beth- El  fi“ 
rent  un  pas  au-dela  des  autres  mysti- 
ques juiis,  en  impregnant  de  1 esprit  de 
meditation  (Kdvumth)  les  precept 
tes,  les  prieres,  les  benedictions  et 
les  pratiques  d Israel*  Pour  les  Has- 
sidim de  Betk-El  ces  Kdvdttoth  decou- 
lent  naturellement  de  la  conception 
kabbalo-pantheiste  de  la  creation 
telle  quelle  avait  ete  exposee  par 
Rabbi  Haim  Vital,  au  nom  de 
son  maitre  Ha- Ai  i et  dont  les  grandes  lignes  sont  les  suivantes.: 
Lorsque  le  Eti-Sopl \ (qui  remplit  Tout  de  Sa  lumiere)  et  avant 
que  ne  lut  encore  le  temps  et  Fespace,  sentit  monter  en  Lui,  sur 
les  ailes  de  Son  desir,  Fenvie  de  creer  FUnivers,  afin  non  seule- 
ment  d'etre  mals  aussi  de  se  reveler  a Ses  Creatures,  et  d'etre  reconnu 
par  elles  comme  la  Periection-parfaitc  dans  chacun  de  Ses  attri- 
buts  d amour,  de  elenience,  de  patience,  de  misericorde,  de  verite  et 
de  pardon,  il  se  con  tract  a 2dm%jnny  laissant  par  cette  contraction, 
un  vide  Heidi,  a t ravers  lequel  emana  un  ra von  de  Sa  lumiere  : 
/ Afhim-Ciuhmm  . De  cette  lumiere  jadfirent  les  dix  Sepia  roil t 
renfenmnt  chacune  des  mill iers  de  mondes  entierement  de  lumiere 
pure,  contenue  dans  des  vases  egalement  de  lumiere.  Les  trois 
Seplttrofli  snperienres  qui  sont:  la  Couronne,  !a  Sagesse  et  la 


Lecture  du  Zohar  par  les  mystiques  dc  Bctli-El,  le  soir  dc  la  Hihtlhih^  en 
commemoration  de  leur  maitre.  ( D’apres  un  dessin  original  de  Tartiste  vien- 

nois  Sacha  Kronhehg. 


Raison,  demeurerent  dans  la  perfection  premiere  de  leur  creation, 
les  sept  autres  qui  sont:  la  Grace  ( Hesse  d),  la  Vigueur  (Gttevaurd), 
la  Beaute  (T'lfereth),  FEternite  (bfet%ah)>  la  Splendeur  (Hod), 
r Amour  (YessoJ),  la  Royaute  (Malhout),  brent  eclater  leurs  pa- 
101  s par  labondanee  et  la  purete  de  leur  lumiere  qui  s ecoula  hors 
des  recipients  brises.  A t ravers  ces  parois  brisees  s’inbltra  dans 
tous  les  mondes  et  dans  toutes  les  creations  finies  auxquelles  est 
accordee  la  lumiere  de  F En-Soj,  la  discor  de  qui  engendra  la  Des- 
truction, le  Mai,  la  Mort,  le  Neant  apparent,  la  Douleur,  le 
Cynisme  et  toutes  les  autres  dechcances.  Ces  maux  toueberent 
d'abord  les  spheres  clevees  de  I esprit  et  enfm  le  monde  d icl-bas, 
le  monde  des  contrastes,  dans  lequel  1 bomme  a ete  jete  des  sa 
naissance,  sans  aucune  volition  de  sa  part,  et  dont  !l  sera  arrache 

un  jour,  pour  etre  pro  jete  vers  un 
(cQuelque  part^,  lieu  que  sa  raison 
n a jamais  pu  concevoir,  Epouvante 
par  sa  propre  impuissance  et  se  sen- 
tant  dans  la  dependance  de  «QueE 
que  chose » qui  lui  est  invisible, 
Fliomme  reconnait  l En-SopJa  Par 
cette  reconnaissance  de  I infim,  jaillit 
dans  son  conscient,  la  croyance  en 
l existence  d'un  Etre  «Un»,  omni- 
potent et  omnipresent,  capable  de  sau- 
ver,  daimer,  d avoir  tie  la  misericor- 
de  et  d accorder  le  bonheur;  et  a cet 
«Lfn»  il  adresse  ses  prieres.  Ici  la 
Kahbale  veut  que  la  priere  solt  accom- 
pagnee  de  K/mnioth  (meditations  sur 
le  sens  mystique  de  la  priere),  a tra- 
vel's I esq  u elles  s’opere  la  redemption 
de  rUnivers  qui  est  en  conflit  per- 
petuel,  redemption  qui  beneheie  non 
seulement  a celuiqui  prie,  mais  aussi 
aux  mondes  et  aux  spheres  les  plus 
elevees-  Ainsi  rhomme  apporte  dans 
sa  propre  vie  le  flux  du  Parlaitement 
Bien,  tout  en  aspirant  a delivrer  a 
la  iois  la  She^hitut  et  les  creations, 
des  iers  dun  exll  common,  preparant 
la  redemption  qui  ne  peut  venir 
d en  haut,  si  elle  n est  d abord 
venue  d'en  bas* 

Sharaabi  ouvrit  les  portes  de  Beth-El  a tons  ceux  qui  de- 
si  ra  lent  vivre  saintement,  con  form  erne  nt  aux  regies  etablies  par 
lordre. 

Aux  pauvres  et  aux  puissants,  aux  vaincus  de  la  vie  et  aux 
victorieux,  il  rendit  la  tradition  mystique  suivant  laquelle  le  Createur 
et  la  chose  creee,  Fhomme  et  le  grain  de  sable,  se  rencontrent  et  sont 
essentiels  1 un  a 1 autre, 

Li  nt  reduction  de  melodies  pour  marquer  les  periodes  de 
meditation  etait  chose  nouvelle  dans  la  liturgie  juive  - cette  me- 
ditation devait  etre  chan  tee  a vow  haute  par  le  Rav-Ha-Hassid 

(l)  D.im  le  livre  qut!  vient  d’achever,  intitule:  "L’Esp/tgm*  *lu  Livre 
tic  hi  SplettJntr»  qui  paraitra  incessamment  t-n  hchreu  et  en  cspagnol,  le 
Dr.  Bension  approfondit  encore  da  vantage  ce  sujet. 
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pour  inspirer  et  stimuler  la  meditation  silencieuse  des  Mecltave- 
uint . Avant  Sharaabi  les  Kavanath  etaient  takes  dans  le  plus  pro- 
tone!  silence,  desormais  ces  Kavanoth  etaient  aecompagnees  de 
melodies,  exprimant  leur  elevation  mystique.  Ces  melodies  expriment 
si  prolondement  les  emotions  de  1 esprit,  que  memc  le  profane  se 
sent  transport^  dans  les  rovaumes  de  la  pen  see  ou  resident  ceux 
qui  comnumient  avec  i'lnfi  ni.  Sous  la  magic  de  cette  nitmque, 
Meclmvenim  et  assistants,  etres  animes  et  matiere  inerte,  se  fondent 
dans  1 unite,  dans  le  vfai  sens  pantheiste. 

Ainsi  en  entendant  le  Maitre  chanter  Untevi  Gael,  (J ) lorsque 
sa  voix  scleve  en  un  ravissement  triomphant  aux  mots  ftenam our», 
et  que  les  Methavemm  do i vent  etre  prets  a mount  pour  la 
saintete  du  Nom  Ineffable  «en  amours,  on  se  sent  rempli  d un 
esprit  heroique  et  Ton  est  pret  a hitter  pour  le  pur  amour.  On 
coniprend  alors  1 extase  des  saints  et  des  martyrs,  se  donnant 
joveusement  aux  flammes  du  bucher  «en  amour».  Et  lo  rsque 
Ton  entendait  le  Maitre  chanter  le  Shema,  cetait  comme  si  une 
profonde  niusique  penetrait  1 ame,  epurant  toute  durete,  cicatri- 
sant  toute  blessure  ; rapprochant  les  cceurs  et  transformant  toute 
haine  en  amour,  et  toute  discorde  en  harmonic,  Ainsi  la  Havana, 
tend  a rapprocher  les  fragments  en  confht  des  Seph  troth  bn  sees, 
et  les  recree  en  un  Efutd  ( unite)  parfait,  elle  verse  son  ban  me 
gUerisseur  dans  l ame  des  homines,  et  les  raniene  en  Une  Unite 
avec  les  cboses  eternelles. 

Ma  is  bien  que  Sharaabi  ait  recherche  1 emploi  de  la  forme 
qui  eleve  le  rite  et  la  priere  et  en  elargit  la  pen  see  et  la  portee, 
car  la  priere  accompagnee  de  Kavanoth  ne  represente  plus  la  re- 
cherche  de  perfection  au  seul  benefice  de  celui  qui  prie,  mais  elle 
exprime  un  amour  mystique  universel,  qui  emhrasse  le  Createur 
ct  la  Creation  entiere,  il  aspira  aussi  a creer  une  symphonie  pleine 
de  cette  nostalgie  qui  vihre  dans  Latmosphere  diaphane  de  la  vieille 
Jerusalem,  atmosphere  saturee  de  prophetic  et  de  reve,  qui  agi- 
terent  des  generations  nombreuses,  generations  de  prophetes 
et  de  Sages,  et  des  tristes  et  glorieuse  generations  dts  martyrs. 
Sha  raabi  chercha  a approfondir  1 amour  pour  la  Thorah,  dans 
toutes  ses  elaborations  aux  cours  des  siecles,  1 amour  d Israel 
pour  l humanite,  IVmour  de  la  Langue  Sacree  et  son  usage,  non 
seulement  comme  langue  sacree,  mais  aussi  comme  langue  ecrite 
employee  aussi  dans  les  discours,  Talmudiques  et  Kabbalistiques,  a 
la  rnaison  durant  le  Chabbat  et  les  jours  de  fetes.  Ainsi  grace  a 
Sharaabi,  longtemps  avant  qu’on  ouvrit  les  portes  de  la  vieille  Jeru- 
salem et  qu  un  Juif  osat  dresser  sa  tente  hot's  de  ses  murs,  la  langue 
d Israel  resonnait  deja  dans  la  bouche  des  Kabbalistcs  de  Beth-El, 

Le  folklore  et  les  legendes  qui  ont  jailli  autour  de  la  fasci- 
nante  figure  de  Sbaraabi,  sont  presque  inconnus  hors  du  petit 
groLipe  de  Beth-El,  qu!  s eteint  aujourdTui.  Nul  doute  que  p!u- 
sieurs  recits  anecdotiques  ne  sc  soient  perdu s;  ceux  qui  nous  sont 
parvenus  sont  depourvus  de  cet  esprit  miraculeux  dont  est  entou- 
ree  la  memoire  des  autres  mystiques,  ce  sont  des  histoires  hutnaines, 
qui  revelent  une  personnalite  puissante,  impregnee  de  sagesse,  de 
rare  humilite,  et  surtout  d amour,  dVm  amour  qui  se  trad u it  en 
pensee  et  en  action. 

Void  quelques  legendes  sur  Shalom  Sharaabi 

Sott  esprit  h tun  amt  air e.  On  raconte  q Valiant  a la  synagogue, 
sous  une  pluie  battante,  vetu  d habits  de  fete,  il  rcncontra  une 


aveugle  cooduite  par  un  enfant;  enceinte,  elle  tramait  ses  pieds  nus 
dans  les  rues  trempees.  Se  dechaussant,  Sharaabi  se  pencil  a et 
mit  ses  souliers  lui-meme  aux  pieds  de  la  femme,  puis  enlevant  son 
cha!  e,  en  enveloppa  les  epaules  de  1 enfant  transi  de  froid  et 
poursuivit  sa  route  en  hate. 

Sd  utodestie.  Sharaabi  s’efforcak  ds  dissiper  la  eroyance  en 
un  pouvoir  surnaturel  qu’on  lu!  attribuait.  Il  evitait  1 Visage  d’a- 
mulettes  et  autres  moyens  populalres  chez  les  faiseurs  de  miracles 
des  autres  sectes  mystiques,  Un  homme  lui  fut  amene  du  fond  du 
Maroc,  pour  qu  il  usat  de  son  pouvoir  miraculeux  et  le  guerit 
d une  hallucination  qui  le  port  ait  a se  f rotter  le  nez  crovant  quune 
mouche  s y etait  posee,  Sharaabi  declara  qull  ne  detenak  aueun 
pouvoir  miraculeux,  mais  demanda  qu’on  amenat  cet  homme  a 
Beth-El,  pendant  1 office,  esperant  que  la  concentration  dans  la 
priere  1 aiderait  a guerir.  Dans  le  temple  il  fut  place  pres  du 
Maitre  et  de  sa  main,  il  cognait  continuellement  la  table  faisant 
un  bruit  qui  troublsit  le  silence  des  meditations. 

Mais  a Pinstant  ou  la  voix  du  Maitre  s eleva  en  un  hymne 
qui  montait  jusqu’aux  cimes  d une  melodic  enchanteresse,  la  main  de 
1 homme  s’arreta  soudain,  son  attention  ffxee  et  concentree?  il 
etait  gueri. 

Sott  amour  tin  a the,  Sharaabi  const  derait  comme  une  tache 
sainte  de  sastreindre  aux  besognes  matericlles  du  Temple.  Sou- 
vent  lorsque  le  bedeau  tarda  it,  celubci  trouvait  a son  arrivee  une 
partie  de  la  besogne  fake,  alors  que  le  Maitre  fut  seul  et  qnVl 
semblait  proton  dement  absorbe  dans  ses  livtes.  Une  fois  Sharaabi 
ay  ant  trouve  le  bedeau  endormt,  ne  le  re  veil  la  point  et  pie  n ant 
lui-meme  la  lanterne,  alia  a travers  les  rues  obscures  appelant  les 
fideles  a Hatsoth  (priere  de  minuit). 

Sou  ivuvre  /Fapotre,  Parmt  les  Fils  du  desert,  pres  de  Jeri- 
cho, se  trouvaient  disait-on,  les  descendants  des  sept  cents  Jutfs 
Yemenites  qui  avaient  trouve  la  refuge  au  septic  me  sicclc,  Shara- 
abi cliercha  souvent  a les  approcher  affn  de  c< recueill ir  les  salutes 
etlncelles  qui  couvatent  en  eux». 

La  legende  raconte  que,  durant  les  jours  de  Penitence,  Sharaabi 
passait  de  longues  nuits  seul  au  Temple,  lisant  a la  lumiere  d une 
bougie.  Un  soil'  il  renvova  le  bedeau  cbez  lui,  en  lui  disant  qu  il 
ne  voulait  pas  etre  derange.  Meshullam  s endormit,  mats  sc  revcilla 
soudain,  avec  la  sensation  qtul  se  passait  a Beth-El  quelque  chose  d i- 
naccoutume.  Il  courut  a I etagesuperieur  et  jet  a tin  regard  a 1 interieur 
de  Beth-El  par  les  ouvertures  du  dome.  Une  scene  a la  fois  ta- 
rn i lie  re  et  et  range  se  presen  ta  a son  regard  etonne.  Le  Temple 
etait  rempli  par  les  Fils  du  Desert,  qui,  le  torse  nu,  subissaient 
la  peine  «qui  purihe  du  peche^,  pendant  que  le  Maitre,  d ime 
voix  pleine  d amour,  chantak,  « Celui  qui  est  dime  fie  Dieu  est 
ehdtie  com  me  le  sera  tf  un  enfant  par  un  pere  amt  ant ».  Tout 
tremblant,  le  bedeau  regagna  doucement  son  lit,  mais  tut  reveille 
peu  apres  par  le  son  d une  musique,  De  nouveau  il  retour na  a 
Beth- EL  La  scene  setait  transformee  dune  ta^on  magique,  le  Tem- 
ple etait  bnllamment  itlumine,  deco  re  comme  pour  le  son'  du 
Grand  Jour  Blanc.  Les  Fils  du  Desert  en  blanc  ebiouissant. 
marchaient  autour  de  la  Tevah;  dans  leurs  bras  ils  serraient  dans 
une  etreinte  dambur  les  Rouleaux  Sac  res;  dans  leurs  yeux 
brillait  une  lumiere  de  gloire.  Des  dots  de  lumiere  blanche  les  inon- 

(f)..  Et  II  I’itvi'rm  nu  aux  ettfa/th  Jv  leurs  ct/fatfh  pur  lu  grute 

Jt*  Suu  So  inf  Nutn  en  nntom  , . 
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daient,  luimerc  que  Meshullam  savait  ne  pouvolr  venir  des  lampes, 
Les  liomme  marchaient  conmie  les  Fiances  tie  la  Loi  a Sintha  Thom , 
mais  dans  un  profond  silence,  pendant  que  tout  autour  deux,  des- 
cendaient  des  accords  celestes.  An  milieu  des  Fils  du  Desert  se 
tenait  le  Maitre;  une  expression  de  beatitude  etait  repandue  sur  son 
visage*  II  semblait  a Meshullam  que  le  toit  de  Beth-El  montait 
toujours  plus  haut,  jusqu’a  toucher  la  voute  des  cieux,  et  dans 
[ espace  qui  les  separait,  une  toule  celeste  llottait  inondee  de 
grande  lumierc  blanche,  Le  Sh/mt/tsh  courut  appeler  sa  femme, 
rnais  lorsqu’ils  revmrent,  la  porte  du  temple  etait  a peine  entrou- 
verte,  et  a 1 interieur  faihlement  eclaire,  ils  ne  virent  que  le  Ray- 
Ha-Hassid  lisant  a la  Itieur  de  sa  chandelle  solitaire. 

Line  legende  raconte  que  les  fonctionnaires  Turcs  a valent 
fixe  dans  une  de  leurs  demandes  d argent,  si  souvent  reiterees, 
une  date  avant  laquelle  les  paiements  devaient  etre  elfectues.  La  com- 
munaute  ayant  ete  incapable  de  se  procurer  Pargent  necessaire,  on 
s empara  de  trois  Rabbis  et  on  les  menaya  de  la  pendaison  si  I argent 
n etait  pas  tifpuve*  Sharaabi  a la  tete  d un  groupe  d'anoens,  vint 
impiorer  la  clemence  du  fonctionnaire,  mais  ceiiu-ci  cbt  avec  em- 
phase : «p*  vez  avant  demain  ou  trois  mourront!  ».  Sharaa  bi  fit 
im  pas  en  avant,  dans  ses  yeux  bnllait  une  expression  de  pit  le  et 
dans  sa  voix  se  renetait  une  tristesi.se  profonde,  il  dit:  « Helas,  si 
trois  mourront,  quatre  mourront!  » Plem  de  rage  le  Tu rc  s ecna, 
designant  Sharaabi : «Voici  le  quatncme  ! Saisissez-vous  de  Sui ! » 
Mais  com  me  les  homines  alia  lent  obeir  ils  fit  rent  retenus  par  le 
regard  tascinarltde  -Sharaabi,  ct  tandis  qu  ils  le  fixaient  terrorises,  il 
sen  alia  tranquil  lenient*  Le  fonctionnaire  passa  une  nuit  d insomnie 
du  rant  laquelle  il  lutta  en  vain  centre  la  peur  et  la  superstition  et  le 
I end  c main  matin,  il  libera  les  rabbins,  laissant  la  com  munaute  cn  paix. 

Une  autre  histoire  est  celle  du  pauvre  juif  qui,  emportant  chez 
lui  une  pasteque  et  une  mi  die  de  pain,  la  settle  nourriture  de  sa 
I am  j He  pour  la  journee,  vint  a passer  devant  un  cafe  arabe  ou  il  tut 
promptement  soulagede  son  melon  d eau  par  un  des  consommateurs 
qui  ajouta:  « Va  raconter  cela  a ton  Rabbi».  Le  jmf  courut  dire 
sa  mesavanture  a Sh  araabt  qui  le  rassura:  «Retoufne  par  le  me- 
me  chcrain,  Lorsque  1 arabe  vit  le  juif  revenir,  il  saisit  la  pasteque 
avec  ostentation,  la  serra  cut  re  ses  genoux  et.  tirant  hors  de  sa  cein- 
ture  un  coutelas  aiguise,  fit  un  grand  geste  maladroit  et  plongea  la 
lame  d acier  dans  son  prop  re  ventre  an  lieu  de  la  pasteque;  d poussa 
un  cn  de  doulcur,  et  laissa  reader  la  pasteque  sous  les  veux  ter- 
rorises des  tumeurs  de  narg'hileh,  qui  s*eioignerent  de  la  « chose 
maudite».  Le  juif  ramassa  la  pasteque  et  s en  tut  chez  lui. 

Une  autre  histoire  est  celle  du  fonctionnaire  turc  dont 
L maison  se  trail vatt  sur  une  route  conduisant  au  cimetiere 
juif*  Voyant  passer  de  nombreux  corteges,  il  cut  I Idee  genial e 
dexiger  un  droit  de  plage  sur  chacun  d eux.  C etait  unc  source 
interessante  de  revenus,  jusqua  cc  que  vint  a passer  un  cortege 
dont  les  memhres  etaient  trap  pauvres  pour  payer.  Comme  le  turc 
rdusait  dc  les  laisser  passer,  ils  retournerent  vers  la  ville  deman- 
der  conseil  a Sharaabi.  Ils  trou verent  le  Rav-Ha- Hassid  entoure  de 
ses  eleves.  Avant  entendu  le  recit  il  se  tourna  vers  eux  et  leur  dit: 
rA  enez,  aliens  honorer  le  mort».  II  se  mit  a la  tete  du  cortege 
tunebre,  Lorsque  le  Turc  les  vit  revenir  il  mit  avec  insolence  la 
tete  a la  fenetre  et  exigea  qu’on  lui  apportat  Largent.  Sharaabi  le 
fixa  de  son  regard  et  fit  signe  de  continuer  la  marche.  Foil  de  rage,  le 
rurc  essava  dc  retirer  sa  tete  de  la  fenetre,  mais  el  le  etait  coincee 


entre  les  barreaux,  et  !l  dut  rester  dans  cette  position  tandis  que  le 
cortege  funebre  poursuivait  son  chemin  vers  le  cimetiere. 

La  vie  longue  et  utile  de  Sharaabi  touchait  a sa  fin.  Ses  disci- 
ples se  sentant  deja  orphelins,  ne  quittaient  plus  son  chevet.  Il 
leur  recommandait  de  conscr ver  intact  1 heritage  sacre,  a eux  con- 
fie  par  les  Maitres  de  la  Kabbale,  1!  semblait  que,  arrive  au  som- 
met  de  !a  gloire  de  Beth-El,  11  etait  trouble  par  lc  pressentiment 
de  sa  decadence  proebaine.  Il  rappela  a ses  disciples  que  la  re- 
demption de  tout  Israel,  ainsi  que  leur  propre  a venir  dependait 
de  la  garde  de  ce  tresor,  Pour  illustrer  a leurs  yeux  les  dangers 
qui  resultent  des  dissensions  interieures,  il  leur  raconta  1 bistoire 
du  Maitre  Ha- Art  qui  a Sated  s etait  rendu  aux  champs  accompa- 
gne  de  ses  disciples  pour  souhaiter  la  bien venue  a la  Princesse 
Shabbat.  Soud  ain  il  eut,  coniine  la  vision  que  le  moment  de  sauver 
Israel  etait  vemi-  Se  tournant  vers  ceux  qui  le  suivaient,  il  les  ad- 
jura  d abondonner  toute  autre  entreprise  et  de  l accompagner  a 
Jerusalem,  sans  hesitations  et  sans  1 interroger,  Dechires  par  des 
doutes,  lies  par  des  attaches  famil  Sales,  ils  hesiterent  a fa  ire  le  pas 
decisit  et  ainsi  laisserent  passer  la  glorieuse  occasion, 

Les  dernieres  paroles  de  Sharaabi  furent  pour  rappeler  a ses 
disciples  leur  responsabilite  envers  Dieu  et  envers  les  homines 
et  leur  meulquer  la  croyance  Kabbalistlque  suivant  laquelle  «Tant 
qu  Israel  est  en  exi  1,  la  Gloire  de  D ieu  est  en  exil». 

La  nuit  du  dixieme  jour  de  Sheva  tb,  Betli-EI  se  pare  de  ses 
atours  de  solennite  et  d un  air  de  fete;  dans  ses  chambres  il  v a foule. 
C est  la  nuit  ou  le  maitre  Sharaabi  dispa  rut  aux  veux  des  hom- 
ines, et  la  joyeuse  commemoration  de  la  Hilttloh  du  Maitre. 
Toutes  les  classes  du  people  v participent.  La  cour  est  plcine 
d humbles  gens,  venus  entendre  les  Kabbahstes  qui  etudient  son 
1 1 \r  rc  Le  fit  rttve  tie  Ptiix.  Dans  la  Yeshivah  voisine,  ou  Sb  araabi 
enseigna  autrefois  sa  doctrine  mystique,  sont  reunis  les  grands 
rabbins  dc  Jerusalem,  etudiant  le  Talmud  et  felant  limmortalitc 
du  Maitre.  Une  tois  encore  ils  croient  I entendre  marcher  parmi  eux, 
et  reunfr  dans  cette  harmonie  qu  il  ainiait,  les  divers  elements 
de  la  com  munaute,  Le  lendemain,  tons  s unissent  pour  un  pelerl- 
nage  d amour  sur  la  tom  be  de  Sharaabi,  Maitre  de  la  mvstique, 
qui  repose  dans  la  Vallee  de  Jehosbaphat, 

Letoile  de  Beth-El  qui  se  leva  a 1 apparition  de  Sharaabi 
ccjmnienga  a dec  liner  a la  fin  du  siecle  dernier,  et  il  restc  aujour- 
d hui  peu  de  sa  gloire  premiere. 

La  grande  synagogue  est  aujouidnul  la  proie  des  elements. 
La  moisissure  emiette  les  murs  qui  etaient  autrefois  les  gardiens 
robustes  du  feu  sacre  descend u des  coll  ines  de  Galilee;  vents  ct 
pluies  ont  battu  le  toit  en  dome,  autrefois  le  baldaquin  des  Fian- 
ces du  Shabbat h de  bl  anc  vet  us ; des  lampes  d argent  ox  vde 
eclairent  faihlement  des  silhouettes  abattues  et  decquragees.  Les 
passions  qui  ex  a Itaient  Betb-El,  I es  prieres  de  redemption,  les 
Kiiv/uiaih  recherchant  la  perfection,  la  musique  forgeant  1 unite, 
le  silence  qui  amenait  la  saintete,  toutes  ces  choses  ont  abandonne 
la  Vi  eille  Jerusalem,  oil  elles  trou vaient  autrefois  leur  sancaiaire. 

Dr  ARIEL  BENSION 

Kavtintih  (pltir.  Kavanoth):  meditations  sur  le  sens  mystique  dune  priere 
Mi'chiivt'Uitti ; nom  donne  aux  mem  tares  du  groupc  mystique  de  Betta^EI 
St'phiroih  : nom  katataalistique  dcs  spheres  ou  mondes. 

Hihihih : fete  de  la  Mort.  Croyant  a rimmortalite  de  Fame,  les  mystiques 
conimemoraient  1 a mu  versa  ire  de  la  M ort  par  une  fete  austere,  generalement 
consacree  a la  lecture  du  Zohar. 
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JudaSsme  m£di£val 


elqvies  poetes  Juifs  d Espa 
du  temps  de  l Inquisition 


Lex  poemes  et  text  ex  que  nous  Jon  nous  out  ete  retro  a vex  et 
ir a Juifs  pur  M*  Valent  m P arum  et  sont  presque  complete  me  ni  mean- 
mis 3 lex  oeuvres  fiont  fix  out  ete  ex  traits  etaut  Jevenues  rarissimes; 

1 1 existe  ////  exemplutre  Jans  les  Bihhoiheques  Je  Ley  He  et  J A lus- 
ter Jam.  Nous  pen  sons  etre  ag  re  ah  les  a nos  See  fears  eu  met  font 
sous  lenrs  yeux  ves  irttvres  qui  man  treat  1 attache  meat  Je  nos  an- 
cetres  pour  tear  fot\  attachemeni  qui  all  ait  hten  soment , he  I as  y 
nsquau  sacrifice  Je  leur  vie . 

Ignores  par  les  Espagnois  et  par  les  juifs,  quelques  uns  de 
ces  poetes  out  tail li  etre  abandonnes  dans  les  tenebres  de  1 Inqui- 
sition. Cependant  ils  sont  assez  nombreux,  asscz  remarquables 
pour  etre  enfin  reveles  a ceux  qui  s’interessent  aux  destinees 
d'Israel,  a la  poesie  espagnole  et  aux  supplices  d autrefois. 

On  ne  connait  gen  era  lenient  que  le  nom  de  quelques  ecrL 
vains  de  Iangue  hebraique,  nes  en  Espagne,  au  Moyen  Age.  Et 
pourtant,  par  suite  de  leur  origine  juive,  quelques  poetes  de  langue 
espagnole  et  portugaise  ont  plus  souffeit  qu  un  Jebuda  Halevi, 
ne  avant  Flnquisition. 

Depuis  la  fin  du  X I Verne  siecle,  en  depit  des  massacres, 
des  tortures  et  des  buchers,  destines  a exterminer  les  Ju  its  d Es- 
pagne, les  uns  a pres  les  autres,  apparaissent  les  poetes  espagnois 
a origine  juive. 

AP  res  1 expulsion  des  juih 

dela  Peninsulelbetique,  les  (III  poeme  de  Daniel 

itt /i  mi  nes  et  leurs  descen- 
dants, nes  Jeja  catholiques,  ff(,  Unmensa  lit < de  hr  net 
sont  aussi  bien  que  les  mo- 


rixquex,  Maures  convertis, 
sur  veil  les,  traques,  em  pri- 
son nes,  tortures,  garrottes 


Penitencia  hare  tan  grange 
Que  en  e!  t ratio  fie  tu  amor 
Eterno  hut  re!  a! at  nee. 


et  brules  par  1 Inquisition.  B use  nr  hn  hts  ansi  as  mi  as ^ 

Au  XVIeme  et  surtout  au 


XVIIeme  siecle,  parmi  les 


Las  mas  tr/stes  solefiafies. 


Solo  sera  mi  a It men  to* 

marranes  nous  trouvons  un 

grand  n ombre  d Intel  lec-  El  j into  fit  mi  s pesa  res . 

tuels:  savants,  medecins,  t?/  / / * ^ 

, . / hi  pee  ho  hervira  en  congo  t as ^ 

ofnciers,  tonctionnaires,  e-  f . t 

v,  \ El  alma  arfiera  en  volcanos, 

cn vains,  poetes,  espagnois  7 

et  portugais  de  langue.  Hast  a que  c oft  ft  ito  nwevay 

Plusieurs  d'entre  eux  Li  a si  a que  Hot  os  o ahlaufiey 

eebappent  aux  persecutions  A It  it 

- , TT  ii  A quel  la  roe  a de  lures ^ 

et  se  refugient  en  Hollande*  . , 

x 1 t A a net  fit  vino  diamante, 

Les  gouvernements  espa-*  1 > 

gnols,  portugais,  marocains  Qiu*  Israel  sola meuie 

et  autres,  s en  servent  dans  Se  fieia  lahrar  eon  sangre* 


leurs  buts  imperialistes.  Quelques  marranes  sont  nomines 
consuls,  agents,  ambassadeurs  de  tel  ou  tel  pays,  en  Hol- 
lande  ou  prospere  la  faineuse  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentals. La  politique  coioruale  et  le  commerce  maritime 
im portent  aux  Majestes  Catboliques.  C est  pourquoi  ils  tole- 
rent  leurs  marranes  qui  leur  sont  utiles,  quelque  part  en  Hollande 
ou  en  France.  Quant  a la  Hollande,  elle  se  montre  tres  liospita- 
liere  pour  les  no uveaux  chretiens  qui  repud ient  ouvertement  le 
catholicisme  et  retournent  au  judaisme. 

Des  dizaines  de  poetes  marranes,  entre  autres  Daniel  Levi 
i le  Barrios  y con  sac  rent  leur  vie  a la  fois  a la  cause  juive  et  a la 
literature  espagnole*  Ils  savent  introduce  les  images  de  la  Bible 
dans  la  poesie  espagnole  du  XVIIeme  siecle,  dont  Luis  Je  Goti- 
" ora  est  ie  Malla  rme.  Antitheses,  hyperboles,  metapbores  sont 
maniees  clans  le  gout  espagnob  Quelques  poemes  sont  in  gen  Lux. 
d autres  artificials.  Par  contre,  quelques  uns  sont  prlves  de  tout 
ornement,  nus  com  me  les  murs  de  prison. 

Tout  un  panorama  ciantesque  des  guerres  religieuscs,  nous 
est  montre  en  France,  par  Agrippa  J'Auhiguey  dans  ses  Tra«i- 
q/ies . Cacbots,  prisons,  souterrains,  estrapades,  garrottes,  autodales 
apparaissent  dans  les  poemes  espagnois,  portugais  et  Latins  des 
marranes.  Etrarigles  et  brules  vlfs,  amis  et  parents  sont  chantes 

dans  des  Elopes  par  les 
survivals.  Autrefois  ein 
Levi  de  Barrios  prison  nes,  tortures,  exiles, 

quelques  poetes  ont  eux- 

O tumiere  dlsrdel  me'mes  failli  ^ril  - 

Ahi  penitence  est  si  grande 

Qu  au  troue  de  ton  amour  j 

^ je  ne  me  reeonnais  pins , 

Je  ia  dep  ose  en  off  ran  de. 

Mies  ango/sses  ehercheront 
Les  puts  tr/stes  solitudes y 
L amer  fruit  de  mes  chagrins  David  Abenutar  Mslo, 


e ne  me  reco/uuus 
Qinind  je  me  vois  dim 
hi  glace 


Sen/  sera  ma  nourriiure . 


sorti  par  miracle  des  sou- 
terrains  de  I Inquisition. 
Mon  ante  hrtile  en  voleans3  Nouveaux  Lazare,  ressus- 

Moncceurhouillonne en  iristesse  c'^s  de  la  tombe. 


n . , , ■>//  r homines  reviennent  a la 

rour  que  repentant  j e bra  tile, 

n j . //•  vie.  Arracbes  a loubli, 

rour  que  pie  nr  ant  / amolhsse  , 

1 leurs  poemes  revivent  dans 

Cette  toche  de  fumieres,  notre  siecle. 

Ce  celeste  diamaut, 

Qu  Israel  depuis  des  sieefes,  VALENTIN  PARNAC 

Sen!  pal  it  avec  le  sang. 
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Quelques  poemes 

<K  auteur**  marranes 

A hi  hieimventnraJa  martir 

A hi  hienhe  are  use  martyre 

t^AQUEL  NUNEZ  FERNANDEZ 

L|iie  hie  quemada  viva  en  Cordova  por 
santificar  la  unida  divlna. 

Eti  i 6 dc  1 amuK  A no  de  5425 

t(AQUEL  NUNEZ  FERNANDEZ 

qui  lut  bfulee  vive  a Cordoue  pour 
avoir  sanctilie  f unite  divine; 

le  1 6 Tamouz  >425  (1665) 

ddaquel  mas  qne  nunca  bell  a, 
ni  nr  to  cons  ta  nfe  en  tic  net 
f ue go,  donde  el  alma  fiel 
ganatulo  of  re  l/g,  /tie  e siren  a . 

Daniel  Levi  dc  Barrios 

J\acbel  pins  qne  jam  a is  be  fie 

Pent  par  le  fen.  Son  car  nr, 

G a git  ant  nne  autre  splen/lenr 

Devinf  e to  tie  i minor  telle. 

Phttura 

Pemture 

De  Marina  la  hermosura 

Es  tal  qne  quant  os  la  a amir  an 

Echan  el  pec  It  0 a la  Mar 

Por  He  gar  a la  marina. 

La  jeune  beanie  de  Marine 

Est  telle  qne  cenx  qui  Fadmireni 
Jettent  tons  lenr  ceenr  ii  la  Mer 

Pour  atteindre  ceffe  marine. 

Los  b a I cones  son  sits  o/os 

En  qne  a so  mad  as  dos  minis 

A I qne  pas  a por  sn  at  He , 

Flee  nos  con  sits  areas  f/ran. 

Enfant  ! s es  ye nx  sout  les  ba Icons 

D \)u  pe  uebees  ilenx  pe tiles  ft  lies 

La  11  cent  les  fie  cites  de  fears  arcs 
Centre  cenx  qui  vout  /Ians  sa  vi/fe. 

Departida  est  a sn  boat 

Para  grauada  con  risa , 

St  el  Darro  e litre  sits  rabies 
( Oro  no)  plat  a grain' {a. 

Daniel  Levi  dc  Barrios 

Son  da  in  sa  bon  die  est  entr  onverte 
Par  la  grenade  de  son  rtrey 

Et  le  Darro  e litre  ses  Ie\d)  res 
VSfons  jette  dn  metal  sonore. 

(l)  Jen  de  mots:  Nttuis  sigmfie  a la  fois: 
Prttttpih's  et  pet ites  plh's* 

(J)  Heuve  de  la  province  de  Grenade* 

A hi  Felice  me  won  it 

A hi  hietihearease  me  mot  re 

Je  l shift  A/nteyJa  Be  nut  I 

Je  Isaac  AInteyJa  Bernal 

que  hie  cremado  vivo  en 

Compostela  dc  Galicia 

en  Mar^o  5415  (1655) 

qui  tut  bride  vit  a 

Compostelle  de  Galieie 

en  Mars  5415  ( 165  5) 

Const  ante ^ zeloso3  y faerie 

Es  Je  sy  propria  homin' /l a 

One  est/)  en  hi  m aerie  sa  vida 

Y est  it  fn  vi  dn  eu  sa  in  aerie. 

Fidele  et  fervent  et  fort, 

Lui  mime  if  se  saeripe, 

Car  dans  la  mart  est  sa  vie, 

Car  fa  vie  est  dans  sa  mart. 

Samuel  de  Crasto 
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Que  zelozosdedicaron 
A LA, 

Fclicc  mcaiocii  dc  ABRAHAM 
NUNEZ  BERNAL, 

Quc  fuc  qucmado  vivo  fantifi- 
cando  ci  Nombrc  dc  lu 
Cmdor  en  Cordova  a 
3 dc  Mayo 
54iJ. 


Fro  wnfl/  tMtdry 

Fro  tzstjr  vimnl*  ^drfar 
Fjrtm  ir.mtrib.w't' 
Glfrtjf BJj/  iitityfit 


Eloges 


tjm ’ les  ^ elnteurs  tie tl)e  rent  n In  bienlienrense  memo) re  tie 
ABRAHAM  NUNEZ  BERNAL 

qui  jut  bn’ile  vif  en  snnctifitmt  le  Now  Je  son  C rente  nr 

n Cor t! one  !e  y Mm  54 1 5 


Pour  les  me  rites  hi  prison , 
Pour  les  exploits  les  fers} 
Ln  vertu  a le  crime 
Lu  gloire  le  supplier. 


FrontispSce  tic  I’antbologie  publiee  a Amsterdam  en  1655  en 
I liomieur  dc  AbH  A H AM  No  Ntz  Bernal  et  dc  son  tieveu  Fshac  Ai.meyda 
Bernal.  Cc  dernier  iut  a usd  brulc  a Compostelle  en  Galicie  dans  la 
meme  an  nee,  Les  deux  sup  pi  ides  ont  repudie  le  catbolicisme  et  sc  sont 
proclaims  Israelites. 

A ce  volume  de  172  pages,  qui  cst  aujourd  lud  extremement  rare, 
col  Sabo  rerent  vingt  deux  auteurs,  marrancs,  cspagnols  et  portugais,  re- 
fugtes  en  Hollands  Le  plus  grand  nombre  de  poemes  (sonnets,  dizains, 
octaves,  romances  et  panegynques)  sont  composes  en  cspagnol;  quelques 
uns  (elegies,  epigram mes,  drstiques)  en  Latin;  quelques  sonnets  en  por 
tugais.  Nous  trouvons  dans  le  memc  volume  quelques  sermons  et  la  rela- 
tion suf  le  meurtre  de  Ishac  Ai.meyda  Bernal,  specimen  de  prose 
espagnolc.  L'mscnption  en  bas  du  irontispice  est  composee  en  latin. 

Nous  reproduisons  cc  Irontispice  d’apres  Fexemplaire  qui  appartient 
a la  Bibliotbeque  Royal e d* Amsterdam. 


Labyrintfie 

dA  fa  givirc  Je  Et  vtiilhuu'e  J ABf(A HA M A UN L Z BERNAL 

par  Don  Daniel  de  Ribeka 

( Pa  ge  d u vo  1 u m e <f  h lojp  es  /f  ne  L *s  %yl, a fen  rs  J eJ ten  ftt  f , ♦ . ) 

Jcu  de  caracteres  qui  torment  le  nom  du  ni  arty  re  et  1 epi— 

thete  dans  le  gout  espagnol : 

Abraham  Nlnez  Bernal  Fenix  D [vino  (phenix  divin) 

L1  auteur  dc  cettc  page  consacre  dans  le  memc  volume  un  grand  nom- 
bre  de  dixains  et  de  sonnets  espagnols  a la  memoire  dtt  supphue. 


L A BERI  NTHO 

£0  Aldhttne*  del  tut  Ur  de  t^Abrtshujn  Nunez  Hermit.  De  Don  Dense!  de  Ritcft 
ONI  VI  D X I NlE  R L *A  N R N A LT  £ N I XDIVINO 
N I V I D X I N ET  L AiN  R E RIMALE'E  "N  I'IDl  VI  H 
IVIDX1  NEF  LAN  RE  BE-  K.N  A-L  FENI  XIUVJ 
V I D X I N E F L AN  R EB  ZR  EllNALE  E N ! XD  I V 
IDXINEFLANREBz  EZBE  RNA  LI  E N I XDI 
DXINEFLAnREBEE  NEZ^BE  RN  ALFENIXD 
XINEE  LAN  RE  £ ZEN -V  NEZBEX  N-AL  FEN1I 
INEFLANXEBZENV N VNE ZE E ENA LFENI 

Neflanrebzenvn  mnvne  zb  e rnalf  en 
eflanrer  ZENVNMAMNVNE  zb  e rnalfe 

flanrebze-nvnma  hamnvne  z b e rnalf 

LANREB  7.ENVNMAH  A H A M'NVNE  ZBE  RNAL 
ANREB  ZENVNMAHA  RAHAMNvNE  ZBERNA 
NREBZE NV  NM  AH  AR  BrAHAMNVNE  ZBERS 
REBzENVNMAHAXB  AELAHAifNVNEZBER 
NREBZENVNMAHAR  B RAHA-MNVNE  8^-B  E RN 
ANREBZENVNMAHARAHAMNVNE  ZB  $ R.NA 
LANREBzE  NVNMAH  AHAMNYNE  ZBE  R N A L 
FL ANREB  ZE  NVNMA  H A MN  V N EZBE  RNALF 
EFLANREB  ZE  NVNMA  MNVNEz BE  RNALFE 
NEF  LANRE  B ZE  NVNMNVN.E  ZBE  RNALFEN 
I'  N E F LANRE  E ZE  N V'  & V N EZBE  R N A L F E N I 
XINEFLANREBZE  N.ViKLE  Z.B  E R N ALE  E N.I  X 
I>  X I NEF  LANRE BZENE  ZBERNALFENIxD 
I D X I NEf  LANREBZ  E ZBE  RNALF  E N I XDI 
VI  DXINEF  LANRE  B ZB  ERNALFE  N.IXDI  Y 
I V I DX  l NEFLANRE  B ERN  AL  FEN1XBI  Vi 
Nt  VI  DX  I NEF  LANR  ERNALFENI  XD  I V IE 
ON  I VI  DX  I NEEL  AN  RN  ALEE  NIXD1  VINO 


1 2 


mnti  mum  1 hum  m m :n  minium  11111 1 11  mnmi  in  m ill  mnmtmurMMiirmj  11 111  iifinmiimmii 


u 1 1 1 m 1 m 1 u 1 1 1 1 m 1 1 1 1 m 1 m 1 m 1 1 1 1 m 1 1 1 1 m 1 1 l 1 1 1 lit  l 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 m 1 ill  r 1 m 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 n 1 1 m m 1 m n m u m 1 m 1 


iihmimimi 


L’lLLUSTRATION  JUIVE 


1 1 1 m i f i m m i r 1 1 1 1 mi  i m r i m i m m in  m i mi  e i m rj  m m 1 1 1 m i e 1 1 e 1 1 1 1 n i m 


in 


LUMIERES  ET  FLEURS  DE  LA  LOI  DIVINE 

Dans  les  voies  dv  salut  consacrees 
A l'infinie  Majeste 

Par  son  serviteur  Daniel  Levi  de  Barrios 


Gelm  qui  me  dispersa  me  rassemblera 

Enin’  les  flenrs  la  Lot  se  ft!  voir, 

Avcc  les  In mic res  a Israel 

Qm  est  hi  hunt  ere  et  Ja  fie  nr  aes  Pen  pies 

Et  tlont  le  parfum  est  la  Loi. 


Page  d’un  ties  nombreux  opuscules  de  D.iniel  Levi  de  Barrios 
<A1  ins  Miguel  dc  Barrios),  poete  espagnol  nc  marranc,  qui  se  fit 
Israelite,  Get  auteur  (1625-1701)  tut  peut-etre  le  plus  tecond  d’entre 
ses  con  I feres.  II  nous  laissa  unc  quantite  de  poemes  et  dc  ebroniques 
sur  les  institutions  juives  a Amsterdam,  unc  petite  Hhtoire  /»'<■<■ 
UnlvenAIe,  une  Relation  sitr  Aw  fenvaitu  et  path's  rspagttals  Jr  In 
Ss t iott  fithv  en  prose  et  en  vers,  quelques  pages  sur  In  Kabbalc, 
quelques  pieces  de  theatre  et  autfes  ecrits. 

Ancicn  capita  me  dc  I a mice  espagnole  en  FI  and  re,  il  tut  d’abord 
poete  tnondain,  auteur  de  panegynques  dedses  aux  nobles  espagnols,  et 
de  vers  gal  ants. 

Apres  avoir  abandonne  ce  genre,  d se  consacra  a la  cause  des 
mar  rants  espagnols,  retugies  en  Holla  n tie,  et  tut  une  sorte  de  secretaire 
perpetucl  des  Academics  Juives  a Amsterdam, 

V o i i les  poemes:  vf^dthe!  pi  its  //tie  jamais  belle » , « L/t  jettne 
beanie  tie  mnrtrte>\  «0  hunt  ere  J ' Israel publics  ici* 

Lc  volume  dont  nous  extrayons  ces  pages,  appnrticnt  a la  Biblio- 
tbccj ue  de  PUmversitCrlRovale  d Amsterdam.  Cel  tv  re  est  extremcment  rare. 


Lu^es , y Flores  de  U Ley  Vl\nnd. 

En  los  Caminos  delaSalvacion 

Dtrtgela  s 

A la  Infinita  Mageflad. 

Su  fuer\>o 

Daniel  Levi  de  Barrios, 


Defloresk  Ley  fevifie  ^esluz,y  flor  delosPucLios 

coil  las  Luzes  de  Brad,  y fu-fcgmcia  la  Ley. 

I a Em 
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LOS  CL.  PSALMOS 

DE  DAVID  : IN  LENGUA  ESPAN- 
nota3  en  uarias  rimas  ? conpu- 

eftos  por  L)auid  ABcnatarmcloj  conformcala 

UcrdjJmTmcducdon  terra resqua  ; tonalgum* 
aleguori.is  DelAuior* 

DE  DIG  ADOS  ALD.B.  T a SU  SANTA 

conpanhaDe  Jflracl  yjcudid:  esparzida  por  cl 


Les  CL  Psmimes  de  David 


En  langne  espagnole  y Pit  runes  varules^  com  posers  par 
Davie/  Ah  emit  a r MeIoy  am  forme  meat  it  /a  vraie  tradition 
de  Ferrari y avec  quelques  allegories  de  l auteur. 

Dediees  it  ZX  B,  ( Diet/  hem)  et  it  su  Salute  Cow- 
pa  gate  d* Israel  et  de  fe  hit  daily  disperser  dans  le  moude  y 
dans  retie  longue  rapt  tv  tie  et  a hi  fin  la  Barahjt  (Betted tr- 
iton) du  me  me  David  et  le  C antique  de  Moise , 

c.A  Fra  m far  t,  an  $$86  at  a lx  Jt  ■ EhtI  (A  aft  f -Sap  tr  m bn  ■ ib  2 6) 


Ce  livre  est  aujourd  luii  extremement  rare-  Il  n’en  existc  en  Eu_ 
rope  que  quelques  exemplaires.  Nous  reprodtusons  ce  froittjspice  d apres 
rexeniplaire  qui  appartient  a la  Bibbotbequc  de  I L niversvte  de  Leyde. 

David  A hen at a r Mtio  tut  accuse  de  ju  dais  me  par  le  Saint  Office 
et  sou  mis  a la  torture  de  1 Estrapade.  Il  reussit  a s eebapper  a Amster- 
dam. On  suppose  que  son  lure  tut  imprmie  a F ra  net  or  t par  les  soins 
d un  protestant, 

Dans  ses  traductions  des  Psaumes,  AbeNaTar  a le  me  rite  J intro- 
duce les  souvenirs  de  son  empnsonnement  et  tic  ses  tortures  qui  sont 
relatees  dans  un  style  vigoureux. 

Voir  le  poeme  Satis  Art  at  it  is  ftvn  F^rW/tr,  que  nous  pu  hi  ions. 
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Violation  sur  hU'vilieureiix  martyr  dr  l*in vincible  Kliar  do  Almeida  Klri'nal  €|«ii  ftil  Uriilr  vlf  on 
saiudiliant  lo  nom  iiu  Moignono  ii  €:uni  post  rile  do  Galire,  on  Mors  do  54  S 5,  vulgairement  14155. 


Encore  n a pas  seche  Fencre,  (pour  ne  pas  dire  les  larmes) 
de  la  glorieuse  Histoire  du  bienheureux  Abraham  Nunez  Bernal 
(benie  soit  sa  memoire),  lorsque  des  temoins  oculaires  dignes  de 
foi  viennent  relater  la  ter  mete  incomparable,  le  zele  partait  du 
sarapb  embrase  dc  F amour  divin,  du  glorieux  jeune  homme 
Isbac  de  Almeida  Bernal  neveu  de  I autre  martyr*  Acciisateur 
de  la  tausse  idolatric,  il  tut  l aniant  de  Dieu,  dont  jl  sanctma 
le  Saint  Nom  au  milieu  de  vives  flammes,  au  milieu  des  his  m- 
ctrconcis  dEdom,  assoiffes  de  sang  juit,  ennemis  eternels  du  nom 
d Israel,  qui  s^etforcent  tou jours  d eclipser  la  sainte  parole  et  de 
tetnir  son  nom  en  assassinant  ceux  qu*  le  proclament.  1 yrans 
idolatfes,  juges  sans  justice,  tribunal  des  esprits  malms,  ils  sont 
aides  de  taux  temoins,  ils  inculpent  d apres  les  soup^ons,  cbatient 
d'apres  les  denonciations,  sans  admettre  des  temoignages  a de~ 
charge*  C est  1 image  meme  de  1 enter  ou  se  tourmentent  des 
ames  non  pecheresses,  mats  innoccntes. 

Dans  cette  mas  son  de  la  nioit,  dans  cet  enter  des  vivants, 
ils  jeterent  not  re  innocent  martyr,  Ishac  dc  Almeida  Bernal,  jeune 
hornme  de  pen  d annees,  puisqu  il  n en  avait  pas  encore  22  le 
jour  de  son  glorieux  trepas  et  q it  il  Ten  avait  que  17,  quatid  ils 
Farreterent  en  compagnie  de  son  trere  de  t g ans  qui  en  raison 
de  sa  mmonte,  tut  detenu  en  prison  pendant  cinq  ans  a Valla- 
do! Id*  L Inquisition  de  Bordoue  avait  deja  afrete  le  pere,  la  mere, 
une  soeur,  la  tante,  Lui-menie  tut  inculpe  a Valladolid* 

A la  premiere  perquisition  il  rejeta  le  masque  et  declara 
qu  il  mourrait  et  vivrait  pour  la  loi  de  Dieu  unique,  qu  en  elle 
seule  etait  le  salut  et  que  tout  le  reste  n etait  que  mensonge  et 
illusion*  Bien  que  plusieurs  tots  il  tut  exhorte  et  menace,  bien 
qu  on  pronut  de  lui  dormer  la  vie,  s il  se  recusait,  il  ne  se  rendit 
point  a leurs  prieres,  il  ne  redouta  point  leurs  menaces,  mais  dune 
atne  courageuse  il  leur  reprocba  leurs  idolatries  abli  orrees;  sous 
1 eflet  d une  inspiration  angelique,  il  reduisit  a neant  leurs  taux 
dog  mes;  il  deineura  tenne  dans  les  cruels  tourments  que  lui 
infligerent  les  bourreaux  internaux. 

Ils  le  detenaient  dans  une  obscure  prison,  ils  lui  donnaient 
peu  d 'aliments,  du  pain  par  onces,  de  1 eau  par  gorgets,  mais  ils 
lui  prodiguaient  des  pemes  afin  d’user  par  ces  rigueurs  le  beau 


diamant  de  son  cceur  embrase  dc  1 amour  dlvin  et  devenu  mur 
inepugnablc  pour  leurs  (leches  veneneuses,  Decourage  par  cette 
termete,  ce  zele  et  cette  ferveur,  l Archeveque  de  Placence,  Inqui- 
siteur  general,  le  fit  transporter  a Compostelle  de  Gahcc  oil  ils 
voulaient  ouvrir  un  proces  de  court e duree.  La  ils  firent  les  memes 
efforts  pour  le  ramener  a leurs  dogmes  et  a la  to!  catholique, 
mais  tout  tut  en  vain* 

Puts,  arnva  le  jour  ou  ils  revelerent  leur  tyrannic:  extrait 
de  la  prison,  avec  des  agneaux  les  plus  innocents,  il  tut  amene 
devant  eux,  un  baillon  sur  la  bouche.  Its  lui  demanderent  s il 
voulait  revenir  a la  toi.  Com  me  il  fit  un  signe  de  tete  ils  crurent 
qu'il  acquiescait.  Precipitamment  ils  lui  enleverent  le  baillon.  Libre, 
Isbac  pro non 9a  peu  dc  paroles,  il  leur  dit  qu’ils  etaient  des  ido- 
Litres  et  que  s ils  croyaient  qu  il  avait  troque  son  Dieii  et  sa  toi 
centre  un  autre  Dieu  et  une  autre  toi,  ils  s etaient  trompes.  Qu  ils 
se  hatent  clone,  dit-il,  d accompli r leurs  tyrannies  car  une  averse, 
un  deluge  qui  va  s’efjbndrer  les  en  empechera* 

A1  ors,  apres  avoir  lu  la  sentence  qui  tut  la  derniere,  ils  le 
livrerent  au  bras  secuher  qui  decida  qu  il  sera  it  brule  vit  au  feu, 
attache  a un  potcau,  comme  !e  desiraient  Messieurs  les  Inquisiteurs, 

Tout  joyeux  il  sc  rendit  au  suppliee,  puisqu  il  etait  deja  pret 
a subir  le  maityre.  En  route  les  fdimlters  de  1 inquisition  et  les 
gens  du  peu  pie  voulurent  msister  pour  qu  il  revint  a la  foi  ca~ 
tbolique,  mais  il  relusa  avec  vehemence,  Alors  on  lui  donna  deux 
coups  dc  couteau  a la  jambe  et  un  coup  a Fepaule*  Il  n en  tut 
n ill  lenient  trouble.  11  arriva  a 1 en  droit  ou  les  buebes  etaient  deja 
preparees  pour  son  bolocauste  odorant* 

Et  void  que  la  pi u I e sc  mit  a tomber,  de  sorte  que  1 exe- 
cution de  ceux  qui  allaient  a la  mort  tut  remise  au  lendemain* 
Mais  Ishac  deja  attache  au  bucher,  dit  que  1 on  apportat  des 
buebes  seches  pom  qu  el  les  brulcnt.  Les  cruels  bourreaux  appor- 
terent  atissi  dc  la  sine  et  du  goudron  dont  ils  lui  couvrirent  les 
jambes.  Les  tlammes  s allumerent  et,  au  milieu  des  flammes,  en 
ebantant  des  elog'es  a son  createur,  il  rendit  I a me  qui  monta  vers 
le  del,  pour  etre  recompensee  de  son  mart  vie,  au  milieu  des  es- 
prits qui  eternellement  sanetifient  le  Seigneur  des  armees. 


I’ii  ])otLme  ile  IKiviri 

A I IB.  H. 

Con  in  {t’/o,  fll/i s .tv//  f/erif/rt 
Por  Art  fie  I’efgneitfrt  a ellos, 

'Tome  en  hi  matto  hi  phtntrt , 

Moj/uhi  en  mis  nescontentos , 

Hi\e  este  pobre  rasguno 
En  este  lien  go  pesnneno, 

Encolaao  eon  mis  nudes 
Qne  son  de  color  de  negro. 

A f/y  Senary  lo  enmniino 3 
A ti  Senary  te  fo  ojn’seo, 

Pnes  conosce  qne  me  incitn 
De  In  amor  rtrdiente  zelo. 


Hcnaitar  AEelo 

OflruEirie  A 11.  K. 

Sans  art  nut  is  nvee  ferveur 

i/ 

Pour  frtire  haute  aux  eertvrttns } 

i/ 

J’ai  pris  duns  In  main  la  plume 
Trent  pee  dans  mes  noirs  chagrins. 
J at  fait  cette  pauvre  esqmsse 
Sur  cette  petite  toile 
Image  de  mes  snpplices 
Dont  la  conleur  etait  noire. 

V ers  toi  je  les  aehetniue , 

A toi,  Seigneur,  je  les  of  re, 

Tit  sa uras  que  seal  m incite 
Le  {j’le  de  ton  amour. 
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Sli  vida  ill  iiitierle 

No  si ' para  que  nasci 
Plies  eii  till  ext  re  mo  exte 
i Que  el  morir  no  quiero  h mi, 

Y el  vivir  no  quiero  yo. 

Tono  el  t tempo  quo  riviere , 

Term  may  just  a querella 
De  la  mimic,  pnes  no  quiere 
A mi,  querieudo  yo  a e/fa. 

Que  Jin  espero  de  aqtii 
Pit  ex  la  muerte  me  ne&o 

n 

Puesque  claramente  vio 
Que  era  vida  pa  ni  mi? 

Pedro  de  Cartagena  siglo  XV  (XVvme  sik'h)  ( ) 


Vi  Tic*  lift  mort 

Je  ue  sais  pas  pourquoi  je  sit  is  tie, 
Car  je  sit  is  telle  meat  a ho  at 
Que  la  mart  ue  vent  pas  de  moi , 

Et  moi,  je  tie  veil. x pax  de  la  vie. 

Taut  que  je  vivrai,  he  las  1 
Je  chercherai  tine  juste  que  re  He 
A la  mart,  puisqu’elle  lie  ut’aime  pas, 
Aloes  que  moi  je  l aime. 

A quelle  ft  it  dois-je  m 'attend re, 

Pit  have  la  mart  me  renie, 

Puisqne  t fairement  je  vois 
Quelle  est  la  vie  pour  moi  ? 


(")  On  ignore  si  ce 
Ills  cTun  Juit  convert!, 


poemc  est  du  a Alonso  ile  Cartagena 3 prelat  et  dip!  ornate  espagnol, 
oil  a son  here  Pedro  dont  la  biographic  nest  pas  connue* 


Al  Kalir  tie  in  eareel 

Aqui  la  euvidia  y merit ira 
Me  tu  vie ron  eucerrado . 

Diehoso  el  huniilde  estado 
Del  sabio  que  se  ret  ira 
De  exte  man  do  matvado. 

Y eon  pohra  mesa  y casa, 

Eu  el  eampo  deleytoso , 

Con  solo  Dios  se  compasa. 

Y a solas  sit  vida  pasa, 

Ni  euvidiado,  ni  envidioso. 

Louis  de  Leon  (1528-1591)  ( ) 


A t*i  Kortne  de  la  prison 

lei  le  memouge  et  1 envie 
Me  detenu  tent.  i nearer  re. 

Bieuhe  ure use  est  eefte  humble  vie 
Du  sage  qui  s est  retire 
Du  nionde  de  la  vilenie. 

Bien  qu  a fjame  e t miserable, 
Seal,  dans  an  champ  deli  deux, 
A Dieu  seal  it  est  comparable, 

II  vit  dans  la  joie  adorable, 

Ni  envie y ni  envieiL r. 


( ' ) Celebre  poete  et  savant  espagnol,  d origine  juive,  Fray  Litis  De  Leon  qui 
enseignait  la  theologie  a I Universite  de  Salamanque,  tut  accuse  par  Tlnquisition  d'avoir 
interpret^  certaines  parties  de  la  Bible,  a la  maniere  Israelite,  et  traduit  le  Cantique  des 
Cantiques.  Pendant  cinq  ans  il  tut  emprisonne,  Grace  a son  prestige  et  a ses  merites  de  sa- 
vant, il  tut  libere  et  rekabilite,  Aujourd  hui  encore,  avec  Sainte  Tlierese  et  Saint  Jean  de 
la  Croix,  il  compte  parml  les  plus  eminents  poetes  mystiques* 

On  I tii  doit  aussi  les  traductions  de  quelques  poemes  J Horace* 
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L’etliique  de«  pcres 


Lethique  ti’Israel  a la  lumiere  du  Talmud 


ethique  juive  nest  pas  1 ethique  rigide  dun  scul 

Llivre.  C est  1 ethique  de  ce  livre  inlerprete  par  i expe- 
rience, le  developpement  de  la  sagesse,  1 enrichisse- 
ment  spirituel  du  people  a tfavers  1 es  ages.  Cette 
ethique  a surgl  longtemps  avant  que  la  Tnora  ou 
le  Pentateuque  ne  fussent  transcrits;  elle  est  vivante  et  pent  etre 
creatrice  en  not  re  temps  et  en  cette  generation. 

L’ ethique  d Israel  est  realiste.  Elle  accepte  la  nature.  Elle 
cherche  a modifier,  a guider  et  non  a detruire*  Elle  soccupe  au 
plus  haut  degre  de  la  conduite  de  1 homme  et  non  de  quelque 
etre  fictif,  Elle  se  tient  dans  la  vote  nioyenne,  a egale  distance  de 
I auto-destruction  paYenne  et  de  1 ascetisme  chretien.  Les  sages  n ont 
jamais  perdu  de  vue  leur  maxime  fondamentalc  : «Si  les  passions 
nexistaient  pas,  aucun  homme  ne  construirait  sa  malison,  lie  tra- 
fiquerait,  aucun  ne  prendrait  femme,  naurait  dcnfants».  Cette 
pleine  candeur  amene  de  feconds  ayeux  : «PI  us  [homme  est  grand, 
plus  puissantes  seront  ses  passions  ».  Cette  ethique  volt  dans  le 
manage  la  liberation  centre  les  preoccupations  passion nelles  in  jus- 
tifiees,  Mais  quoique  les  sages  insistent  a maintes  reprises  stir  la 
necessite  tout  a la  fois  humaine  et  religieuse  du  manage,  et  ne 
cessent  de  declarer  que  le  celibat  est  la  mort  dans  la  vie,  leur 
franchise  ne  les  abandonne  pas,  lorsqu  r Is  considerent  les  diffieul- 
tes  presentes  des  relations  bumaines : «Un  couple  bien  assort! 
est  chose  aussi  rare  que  le  miracle  de  la  Mer  rouge»*  11s  ne  fe- 
culent pas  devant  des  decisions  severes:  «Si  Ion  a la  malchance 
d avoir  une  femme  median te  (ixlt/tlt  tdnh\  on  a le  devoir  de  la 
repudier».  Mais  its  insistent  da  vantage  sur  les  con  sals  de  dou- 
ceur et  de  sages  se : «Celui  qui  aime  sa  femme  comme  lui-menie 
et  1 honore  plus  que  Im-meme,  qui  guide  ses  enfants  dans  les 
voies  de  la  vatu  et  les  marie  a 1 age  convenable,  beneficiera  de 
la  promesse  de  paix  et  des  joies  du  loyer»*  Les  conseils  talniu- 
diques  entreat  parfois  dans  des  details  precis  et  sou  vent  amusants : 
«Pour  manger  et  boire,  que  i homme  depense  moins  quil  ne  pos- 
sede;  qu  il  soit  vetu  dans  la  mesure  dc  ses  inovens,  Qu  il  honore 
sa  femme  et  ses  enfants  au-dela  de  ses  moyens».  Du  contexte  de 
ces  passages  se  degage  one  image  de  la  haute  position  de  la 
femme  le  long  des  ages;  il  en  results  le  sentiment  de  proionde 
gravite  avec  lequel  doit  etre  considere  1 amour  des  hommes,  force 
centrale. 

La  tradition  est  pleinement  anti-ascetique.  «Il  est  defendu  de 
se  mortiher  par  des  jeunes»,  la  vertu  des  jeune$  obligatoires  est 
«dans  les  actes  de  charite  auquels  ils  obligent»,  «Pas  de  fete  sans 
vin».  La  melancolie  ne  fait  pas  pa  rtie  de  1 eth  ique,  et  ne  doit  pas 
amoindrir  les  joies  des  mortels.  Un  passage  tres  decisif  a cet  egard 
dans  le  traite  intitule  «Tddtfitf?»  ou  Jeunes,  merite  d etre  entiere- 
ment  cite,  le  void  : Il  fera  penitence  pour  avoir  peche  contre  son 
ame.  Contre  1 ame  de  qui  a-t-il  peche  ? Contre  la  sienne  en  se 

Extra  it  Je  « Mid-  ChtttntA»  (Londres,  3950) 


refusant  le  plats ir  du  vm.  Or,  1 obligation  la  plus  grave  pent  etre 
deduite  de  celle  qui  I est  moins.  Si  celui  qui  se  refuse  simplement 
du  vin  est  pe.cbeur,  com  bien  plus  grave  ment  peche  celui  qui  s’ahs- 
tient  de  toutes  joulssances.  Il  est  clair  que  1 interpretation  puri- 
taine  ou  simplement  protestante  est  absolument  non-juive,  anti 
hebraY  que.  Elle  est  nordique  paulinienne,  morose,  elle  n a jamais 
tenu  compte  dc  ce  fait  dominant:  La  Thorah  iva  jamais  etc  obeie 
ou  interpretee  qu  a la  lumiere  de  la  tradition  orale,  coexistante,  et 
coegale  et  cette  tradition  a sous  toute  sa  gravite  et  responsabilite 
morale  un  substratum  de  jbie.  Elle  ne  detourne  pas  sa  face  de  la 
Beaute.  Sa  repudiation  des  arts  plastiques  derive  du  fait  brutal 
quaux  epoques  ou  la  tradition  se  forma,  ces  arts  etaient  pt’esque 
exclusivement  Pinstrument  dune  cm  die  ou  frivol  e superstition,  11 
v a,  dans  le  Talmud,  un  debat  concernaht  les  statues  qui  ne  cou- 
tiennent  pas  les  svm boles  du  culte  pa  Yen  on  la  suggestion  encore 
plus  degradante  de  la  deification  des  empereurs  degeneres  ou  de- 
bauches, ahn  de  savotr  si  ces  statues  etaient  inoffensives*  De 
grands  sages  1 affirmcrent.  Mais  la  majorite  decida  que  le  danger 
etait  trop  grand  pour  qiPon  put  se  permettre  d en  courir  le  risque. 
Le  danger  qu  ils  voyaient  n etait  pas,  quoique  Ton  pensc,  la  crainte 
de  la  beaute.  «Que  Celui  qui  voudrait  voir,  en  symbols,  la  beaute 
dc  Rabbi  Jochanan,  prenne  un  gobelet  d argent,  a peine  sorts  Lie 
la  main  du  polisseur  et  qu  il  le  remplisse  de  grains  de  grenade, 
et  quil  I entoure  de  roses  rouges,  et  qui!  le  pose  entre  le  soled 
et  1 ombre ».  Non,  les  sages  lIu  Talmud  a vaient  des  instants  ou 
ils  voyaient  non  seulcment  la  flam  me  de  la  beaute,  mais  la  t rage- 
die  de  son  assouvissement,  et  en  nieme  temps  la  tragedic  essentielle 
du  destin  humain,  qui  nous  oblige  a arracher  a la  souffrancc 
une  amere  satisfaction*  Je  iois  tenter  de  transcrire  cette  profonde 
ct  celebre  legende  qut  contient  ces  deux  intuitions.  « Rabbi  El  ic- 
zer  etait  souifrant.  Rabbi  Jochanan  vint  vers  ltd  et  trouva  que 
le  maiade  etait  etendu  dans  une  chambre  assombrie,  Jochanan  de- 
nuda  son  bras  et  un  rayon  de  lumiere  tomba  dessus.  Il  vit 
Eliezer  pleurer*  II  ltd  dit:  - ^ourquoi  tes  larmes  cou!ent-elles  ? 
Si  e’est  parce  que  tu  n as  pas  beau  coup  etudie  la  Loi,  souviens- 
toi  que  not  re  enseignement  dit:  Que  Ton  etudie  peu  ou  beaucoup 
ce  qui  importe  c est  d avoir  son  coeur  dirige  vers  les  clioses  eter- 
n el  les.  Tes  I armes  coulent-elles  a cause  de  ta  pauvrete  ? Ils  sent 
peu  nombreux  ceux  qui  atteigneut  davantage.  Ou  bien  pleures-tu 
parce  que  tu  n\is  point  d enfants  ? Vois,  j avals  dix  enfants,  et 
to  us  me  fluent  enleves*  Eliezer  repond  it : - Mes  larmes  couient 
pour  cette  beaute,  qui  un  jour  disparaitra,  cormmpue  dans  !a 
terfe  ! Et  Jocb  anan  dit:  - I u tais  bien  de  pleurer  a ce  propos 
Et  tons  de  jx  laisserent  colder  leurs  larmes.  Puis  Jochanan  pa;  la 
encore:  - Tes  souffrances  te  sont-clles  cheres  ? - Ni  les  souffran- 
ces  ni  leurs  recompenses,  re  pond  it  Eliezer  et  Jochanan  prlt  Eliezer 
par  la  main  et  le  fit  se  lever. 

Combien  cel  a cst  loin  du  paganisme,  et  egalcment  du  chns- 
rianisme ! La  beaute  n est  ni  une  simple  jouissance  ni  une  simple 
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Anna  Ttctio  jcune  fille  yemenite 


Notts  sotnmes  heurettx  tie  reproJulre  ia  tttte  ties  oeuvres  Je  Mine  Anna 
TicJjOy  flat tf  les  tuhleuux  et  ties  sins  out  remporte  tin  h rill  ant  s twees  tut  cones  Je 
Jettx  expositions  recent es  qut  out  en  lieu  smcessivement  It  Berlin  et  It  Pens, 
Dtms  ini  Je  nos  proclaims  /esc  in  ties,  nous  consacrerons  nne  eiuJe  It  cette 
t/tleufueuse  erfiste  pelestiuieune  qut  est  hi  femme  Ju  Dr * TicltOy  nu  Jes  me  Je- 
ans les  plus  Jisthtgnes  Je  Jerusalem. 
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menace;  elle  est  inherente,  divine  et  transitoire;  la  sou fjVa rice  Test 
ni  un  triste  accident  ni  one  benediction,  mats  le  signe  et  le  sym- 
bole  du  caractere  tragique  de  la  vie  humaine.  Des  exemples  les 
plus  hautains  de  leurs  reactions  centrales,  les  sages  peuvent  passer 
a Je  humbles  et  simples  ex em pies*  (t Pendant  que  le  Pfopnete 
Elie  con  versa  it  avec  Rabbi  Baroka,  deux  ire  res  passerent.  Le 
Prophcte  dit : - Ces  deux  auront  leur  part  dans  le  monde  a 
venir ! Rabbi  Baroka  alia  vers  les  deux  homines  et  s enquit  de 
\cuy  profession.  - Nous  sommes  des  jongleurs  noniades  qui  egay- 
ons  les  desesperes  et,  la  ou  nous  vovons  un  conflit  pa  mil  les  hom- 
ines. nous  cbercbons  a etablir  la  paix!» 

L'etbique  des  sages  est  realiste  et  non  ascetique.  Pour  I es- 
prit hebraTque  1 liomme  et  la  nature  sont  beaux  mats  tragiques, 
son  but  est  d atnoindrif  cctte  tragedie,  non  par  le  rnepris  de 
! liomme  et  de  la  nature,  niais  en  cicatrisant  la  souffrance  qui  est 
dans  le  monde. 

La  tradition  nest  pas  autoritaire  et  metaphysique,  elle  est 
democralique  et  psvchologique,  Elle  en  appelle  cbaque  instant  a 
une  loi  divine  qui  doit  etre  obeie;  c^tte  loi  Test  toutefois  pas 
un  coinmandement  surimpose  mais  1 expression  lentement  elabo- 
ree  du  caractere  d un  peup  le.  Elle  est  meticuleuse  pour  de  peti- 
tes  .Loses,  telles  que  la  signification  precise  du  repos  sabbatique. 
Elle  est  huniaine  et  comprehensive  pour  tout  ce  qui  importe  le 
plus.  Get  esprit  est  aussi  cel m des  Prophetes.  Mais  les  sages  qui 
out  fixe  la  tradition  avaient  aussi  a envisager  les  questions  prati- 
ques et  terre  a terre.  Avec  une  incomparable  eloquence  les  Pro- 
phetes  demandent  justice  ! Les  sages  essaient  de  codifier  les  mo- 
yens  par  lesquels  la  justice  pent  s exprimer  dans  la  societe  hu- 
mame.  ftLe  legislateur  doit  prendre  garde  de  ne  protnulguer  au- 
cune  loi  gene  rale  que  la  majonte  du  peuple  est  incapable  dobserver». 

Dans  une  discussion  plus  precise,  ce  principe  se  trouve  ex- 
prime  dune  fafon  encore  plus  democratique:  ftTout  edit  dune 
cour  qui  Test  pas  accepte  par  la  majorite  du  peuple  est  nul  et 
non  avenu»  et  les  sages  se  rendaient  parfaitement  compte  des  fon- 
dements  de  cette  decision  : «La  coutume  prevail t contre  la  loi » ; 
ib  savaient  que  la  loi  suit  les  usages  populates,  mais  tie  pent  les 
cretin  11s  connaissaient  la  f util  ite  de  la  force.  «Un  chef  (pumas) 
ne  doit  pas  etre  impose  a une  communaute,  il  doit  etre  accepte 
apres  libre  deliberation ».  Ils  etaient  evidemment  aux  prises  avec 
les  pi  obi  ernes  alors  act  u els.  Ainsi  le  partriarche  Gamaliel  II  ad- 
mtUait  larbitraire  de  son  gouvernement,  mais  le  justifiait  par  1c 
principe,  que  dans  les  moments  de  grand  danger  national,  la  co- 
hesion interieure  du  peuple  etait  de  premiere  necessite.  Sembla- 
hie  a Gandhi,  il  etait  decide  a creer  l unite  de  pensee  que  neces- 
sitait,  contre  la  force  brutale,  la  resistance  passive. 

La  chaleur  de  la  passion  prophet ique  Test  pas  absente  du 
texte  talmudique ; «Devant  un  tribunal,  les  plus  misera  bles  en 
Israel  seront  con  side  res  com  me  gens  de  haut  lignage  qui  auraient 
perdu  leurs  richesses,  car  semblables  aux  riches,  ils  descendent 
cl  A brah  am,  d lsaac  et  de  Jacob». 

Mais  1 es  regies  pratiques  sont  nombreuses,  telles  que:  ft  Les 
dehats  dun  tribunal  seront  publics  et  la  liberte  de  defense  abso- 
lve »,  ou  cel le-ci-en.ee re  plus  etonnarite-  ftl  cmploveur  sera  tenu 
de  prendre  toutes  precautions  pour  prevent r les  accidents ». 

Mais  dans  le  n ombre  de  ces  discussions  d ordre  pratique,  il 
v a.  malgre  1 extreme  concision  et  la  seeberesse  laconique  du  sty- 


le et  dc  la  manic  re  talmudique,  un  subit,  exquis  et  touchant 
accent  bumain.  ft  Tout  tribunal  qui  condamne  a mort  une  toisen 
sept  a ns  est  un  tribunal  meur£rier».  Rabbi  Eliczer  ben  Azaria 
dit:  «I1  est  meurtrier  s il  condamne  une  fois  en  soixante-dix  ans  !» 
Rabbi  Aldba  et  Rabbi  Tarfon  disent:  ft  Si  nous  etions  membres 
du  tribunal  aucun  bomme  ne  serait  jamais  condamne  a mort. » 

Qu  il  soit  rappele  que  les  sages  dont  on  mentionne  Ici  les  noms 
tenaient  ces  discours  a Jabne  vers  Tan  90  de  Fere  vulgaire,  qu  ils 
etaient  loncierement  hostiles  a 1 he  resie  chretienne  naissante  et 
qu  ils  puisaient  leurs  sentiments  dans  1 immemorial  tradition  de 
leur  peuple  et  clans  leurs  cceurs  consent  ants. 

11  est  inutile  d expliquer  que  1 education  populaire  decoulait 
necessairement  dc  1 entiere  theorie  du  Judaisme.  Aucun  bomme 
ne  pouvait  appliquer  la  lot  sans  la  connaitre.  Il  devait  lire  la  loi 
ecrite,  eta  jusqu  a une  periode  assez  tardive  enregistrer  la  loi  orale 
dans  sa  menioire.  Le  am-ha-aret^  Fbomme  de  la  terre,  Fillettre, 
etait  le  proletaire  dans  cet  ordre  de  cboses.  Il  y en  avait  beau- 
coup  ainsi,  surtout  en  Galilee.  Pour  s clever  dans  le  monde  ou 
dans  1 estime  de  ses  concit ovens,  il  etait  neccssaire  d’etre  lettie; 
pour  etre  tres  estime  il  etait  neeessaire  d etre  savant.  Quelques 
tins  parmi  les  tres  grands  sages  vers  lesquels  tout  Israel  se  tour- 
nait,  etaient  des  travaillcurs  man u els  le  jour,  qui  ctudiaient  et  en- 
selgnaient  le  matin  et  le  soir,  Il  s’ensuit  qu’un  certain  degre d’ edu- 
cation avec  son  influence  detnocratisante  direct e etait  parmi  les 
esperances  et  les  buts  de  tons,  excepte  des  plus  inslgnihants  et  des 
simphstes.  En  resume,  1 etat  actuel  du  judaisme  tel  que  le  jugent 
ses  amis  et  ses  ennemis,  est  le  resultat  de  traditions  millenaires  et 
d habitudes  de  pensee.  «Le  monde  est  soutenu  par  la  pure  balei- 
ne  des  enfants  qu!  sont  a 1 ecole  - Sin 7 heth  rahhan^  dans  la 
maison  du  Maitre»  lisons-nous  et  encore: 

ftll  est  interdit  dmterfompre  1 enseignement  - she 1 hath  nth - 
ban  - meme  si  cet  acte  est  neeessaire  pour  la  reconstruction  du 
temple ».  Oui,  car  au-dessus  du  Temple  et  de  son  rituel,  il  v a 
1 eternelle  ethique  juive,  democratique,  humaine,  pleine  de  com- 
passion, qui  a surgi  avant  qu  aucun  1 emple  ne  tut  bati  et  qui  a 
survecu  longtemps  a sa  destruction.  Dans  le  judaisme  on  trouve 
toujours  reunis  ces  trois  pnneipes:  Justice,  Verite  et  Paix, 

Chafont  - qui  constituent  une  seule  et  meme  chose, 
ft  C est  pa  ice  que  la  justice  est  detournee  ou  retards » que 
ft  Tepee  vient  sur  terre».  Humilite,  science,  et  pitie  ameneront 
sen  Is,  les  temps  messianiques  qui  seront  distincts  : Dc  toutes  les 
per! Giles  actuel  les  par  I a(|  ranch  issement  des  nations. 

] ai  dit  que  la  tradition  n est  pas  meta physique  ? Akiba  dit 
ft  Tout  est  prevu,  mais  le  lib  re  choix  est  donne»* 

Il  etait  peut-etre  con  sc  lent  de  1 absurde  contradiction  impli- 
citc  car  il  ajouta  immediatement : ftle  monde  est  juge  par  la  bien- 
veif lance  et  la  misericord e.  Il  se  sent  soulagc  d etre  a nouveau  sur 
son  propre  terrain.  Mais  cette  faiblesse  speculative,  et  si  Ton  veut 
cette  confusion  logique  a garde  I ethique  Juive  attachee  aux  f aits 
de  la  vie.  II  n v a point  de  peche  originel  dans  ce  systeme.  Il 
n’v  a aucune  louche  de  manicheisme  ou  de  torture  de  soi-meme 
inju  stifiee.  A ma  connaissance,  le  pro  hi  erne  du  mal  n est  dehniti- 
vement  attaque  a aucun  moment,  il  est  pratiquement  et  ties  b cu- 
re usement  sunn  on  te  dans  la  pensee  par  un  i n fat  ig  able  optimisme 
et  dans  les  actes  en  sappuvant  sans  cesse  sur  la  necessite  cTune 
conduite  qui  menera  au  bien. 
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Pou  r les  sages:  «Les  homines  justes  {t%jtth!(tni)  sent  gou- 
vernes  par  les  bonnes  inclinations  (yei^er  to\)y  les  homines  rue- 
chants  {resit  aim ) par  les  mauvais  penchants,  les  homines  moyens 
tantot  par  Fun  tantot  par  Fautre».  Ces  termes,  le  bon  penchant 
ou  impulsion  et  le  mauvais  penchant,  qui  reviennent  sou  vent  dans 
la  1 literature  juive  de  tous  les  ages,  ne  sont  pas  les  noms  de  deux 
natures  separees  sans  espoir  d accord,  dans  le  sens  paulin ien. 

Les  juifs  tant  en  metaphysique  que  dans  1 ordre  moral  ab- 
horrent le  duaiisrne.  En  theone  peu  d homines  sont  total  ement  me- 
diants, en  pratique  aucun  ne  I est.  Yet^er  tor  et  yet^er  nt  sont 
psvchologiquement  et  moralement  des  aspects  different s de  la  me- 
me  chose.  Line  interpretation  tardive  mats  non  anti-historique  dit 
que  I homme  peut  servir  Dieu  meme  avec  le  mauvais  instinct.  Le 
Mai  existe.  « Satan,  yet^er  hn-nt^  messager  de  moft,  ces  termes 
designent  une  seule  et  meme  chosen.  Le  Mai  existe,  mais  apres 
tout  1 homme  pi u tot  que  de  1 engendrer,  en  souffre.  C est  pour 
cela  que  si  un  homme  a peche  «il  peut  se  reconcilier  avec  Dleu 
par  des  mots  simples s d a offense  son  prochain,  il  lui  doit  re- 
paration fusqu  a la  limite  de  ses  forces.  Dieu  demande  seulement 
un  acte  de  penitence  mtefieur,  Il  n v a dans  I etbique  juive  m peche 
impardonnable,  ni  tache  originelle,  m chute  sans  remission.  La 
const  a tat  ion  que  si  des  peres  ont  mange  des  raisins  verts,  les  fils 
en  auront  les  dents  agacees,  est  la  constatation  prophetique  d un 
fait  scientihque  mini  edi  ate  ment  contrdlahle.  Llle  n a lien  a la  ire 
avec  une  theone  de  justice  retributive. 

La  grande  tradition  a vu  dans  le  cceur  de  Fhomme  et  la 
veritable  comprehension  et  compassion  ne  font  qu’un:  « Aucun 
homme  ne  se  declare  un  rash  a un  peche  ur».  Chaque  ame  humainc 
doit  pi  aider  son  cas*  Le  plaidoyer  peut  etre  errone  puisque  « Ja- 
mais un  homme  ne  peche rait  si  un  souffle  de  folic  navait  d’abord 
penetre  en  I u i » ? et  puisque  a Dieu  donne  la  sagesse  {dwell  tit  fill) 
seulement  a ceux  qui  ont  deja  un  cceur  sagf».  Pourtant  la  defense 
de  toute  ame  humainc  a son  poids.  Car,  1 homme  et  sa  conduite 
sont  egalement  compliques  et  c est  1 esprit  qui  compte,  non  la  lettre, 
le  subjectif,  non  1 objectif.  Aucun  reproche  n est  aussi  absurde  que 
celui  fait  a 1 etbique  juive  d etre  durement  forma liste  et  depourvue 
de  sentiment.  La  souffrance  a engendre  Famertume  et  sous  Feflet 
de  la  persecution  on  a ete  inexorable  con  tie  Impost  at.  Mais  Fes- 
prit  de  comprehension  pitovable  qui  s est  fait  jour  dans  la  psv- 
chanalyse  et  les  rapports  de  substitution  de  la  guerison  a la  dam- 
nation, cet  esprit-la  est  partie  integrant®  de  la  tradition  dTsrael. 
Ainsi  nous  lisons:  Celui  qui  peche  convaincu  d agir  droitement, 
a autant  et  peut- etre  plus  de  merite  que  celui  qui  accomplit  une 
bonne  oeuvre  sans  etre  touche  par  aucun  mouvement  de  pitie», 
et  encore  «$i  un  homme  a 1 intention  de  faire  une  bo  nne  action 
et  a etc  em  peche,  Dieu  le  recom  pen  sera  comme  si  cllc  eta  it  ac- 
compile.  Mats  les  nt  a /noises  intentions  ne  sont  pus  p antes  comme 
les  actions  man  vat  ses  » . Nest  -ce  pas  la  une  distinction  pleine  d hu~ 
manite?  C est  1 esprit  qui  compte,  mais  au  dessus  de  tout  F esprit 
de  bien.  Non  pas,  encore  une  fois  un  esprit  de  bonte  I or  m el  I e et 
se  sufhsant  a elle-meme.  «Quand  on  accomplit  une  bonne  action 
elle  devrait  etre  faitc  avec  |oie»,  et  ft  La  charite  est  recompensee 
seulement  en  proportion  du  degre  de  bonte  (Jiesed)  qu  elle  con- 
tient»,  11  nest  pas  etonnant  qu  il  nv  ait  pas  un  dictoh  plus  fa- 
me ux  dans  toute  la  literature  talmudique  que  !a  phrase  avec  la~ 
quelle  la  femme  du  grand  Rabbi  Meir,  Beruriah,  interrompit 


son  man  f ache : &Cc  sont  les  peches  et  non  les  pecheurs  qui 
doivent  disparaitre  de  la  terre». 

Arrivant  aux  details  pratiques  de  conduite,  nous  trouvons 
la  tradition  psvchologiquement  exigeante  et  remplie  d une  surpre- 
nantc  delicatesse  morale.  flLhonnetete  doit  exister  non  seulement 
dans  les  actes,  mais  dans  ia  parole  et  la  pensee.  Votre  parole  doit 
etre  sacree  meme  si  votre  ad  versa  ire  n’a  pas  de  pre  uves  a pro~ 
duire»<  Mais  les  sages  ne  se  contentent  pas  de  generalisations, 
I Is  entrent  dans  ces  details  de  la  vie  ou  la  bonte  et  la  bonne 
education,  le  respect  et  la  sincerite  sont  inseparables:  «N  invite 
pas  un  homme  a ta  table  sachant  qu  il  ne  peut  pas  accepter; 
n ofjre  pas  de  presents  sachant  quhls  seront  refuses;  ne  feins  pas 
de  debouch er  un  nouveau  (I aeon  de  vin  pour  ton  invite,  quand 
tu  Faurais  fait  meme  sans  lui;  n offre  point  un  flacon  vide  sous 
pretexte  quil  contient  une  huile  odorante».  En  dautres  mots: 
«11  est  defendu  de  gagner  par  de  faux  pretextes  la  bonne  volon- 
te  de  qui  que  ce  soit,  meme  d un  idolatre»,  Il  n v a pas  de  de- 
tail trop  humble  ni  trop  initme  pour  que  la  tradition  ne  s en  oc- 
cupe,  et  je  ne  peux  penser  a des  fayons  de  dire  plus  debcates, 
dans  toute  la  Literature  etbique  de  1 humanite,  que  ces  deux  sim- 
ples phrases  des  traites  Baba  Mena  (La  porte  du  milieu)  et 
Soul{(flt  (Tabernacle):  «Ne  demande  pas  le  prix  d’un  objet  quand 
tu  n as  aucune  intention  de  Facheter»,  car  ainsi  que  le  montre 
le  contexte,  «tu  embarrasserais  le  marchand  ton  frere»,  Et  I autre 
sentence  est : «Lorsque  tu  as  promis  un  cadeau  a un  enfant,  gardes- 
toi  d oublier  de  tenir  ta  promesse,  car  si  cela  Earrivait,  tu  ensei- 
gnerais  a Fenfant  a mentir»,  Peut-on  imaginer  cette  phrase  sur 
les  levies  soit  de  Seneque  soit  de  Paul?  La  tradition  juive  a cons- 
tamment  cet  accent  de  tendresse  humaine;  e'est  une  tradition  de 
meres,  peres  et  enfants  humains,  et  non  de  stoYques,  ou  d ames 
craignant  d etre  damnees,  m etaph  v si  qu  ement. 

Que  nous  devons  aimer  notre  prochain  comme  nous-mem e, 
est,  on  le  salt,  ecrit  dans  le  Levitique.  La  tradition  orale  ne  cesse 
jamais  de  definir  le  caractere  de  cet  amour  en  action.  Ce  carac- 
tere  implique  suivant  les  sages  un  respect  scrupuleux  pour  les 
sentiments  des  autres  et  Fabstention  de  porter  des  jugements. 
Ainsi  nous  lisons  que:  «A  trois  points  de  vue  Famour  est  plus 
grand  que  les  aumones.  Les  aumones  necessitent  seuiement  de 
1 argent,  1 amour  demande  le  don  de  soi-meme;  les  aumones  sont 
seulement  pour  les  pauvres,  les  riches  ont  egalement  besom  d amour 
On  peut  donner  des  aumones  seulement  aux  vivants,  mais  de  1 a- 
motir  aussi  aux  morts»,  Les  aumones  au  surplus  doivent  «etre 
donnees  avec  delicatesse»,  car  il  nest  pas  ecrit:  « Beni  soit  celui 
qui  donne  an  pauvre,  mats:  Beni  soit  celui  qui  eonst/lere  le  pauvre^. 
Dans  ccs  matieres  encore,  les  sages  ne  mepnsent  pas  les  humbles 
details  de  la  vie  journahere;  «Sj  un  bomme  te  doit  de  1 argent 
et  ne  peut  a bso  lament  pas  te  le  rend  re,  evite  de  passer  devant 
lui » . Et  encore:  «Prends  soln  de  ne  pas  blesser  1 amour  propre  de 
ton  serviteur,  Il  ta  ete  donne  pour  te  servir,  et  non  pour  que 
tu  ten  amuses  en  Fhumiliatit». 

Ceiles-ci  ne  sont  que  quelques  tines  des  cental nes  de  discus- 
sions, sentences  et  apologues  qui  enfoncent  le  meme  clou.  Je  n a- 
|o literal  qu  une  seule  citation  pi u tot  pour  1 interessant  principc  de 
discipline  personnels  quelle  coinporte:  « Si  ton  ami  te  demande 
de  faire  la  bonne  action,  la  tnif/iv/ih,  de  1 aider  a deebafger  son 
ane  (qui  souffre  sous  la  lourde  charge)  et  si  ton  ennemi  en  menu 
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temps  te  prie,  de  1 aider  a charger  sa  bete  (qui  se  repose)  va 
d ahord  vei rs  ton  enrtemi,  pour  pllcr  ton  yet%emy  ta  passion  pri- 
mitive, non  civil!see». 

Levangile  peut-il,  sauf  pour  la  persuasion  exquise  dc  son 
langage,  ega  ler  cel  a ? 

Le  commandem ent  chretien  de  ne  point  juger,  est,  nature!  - 
lenient,  un  com  man  dement  juif  ct  anterleur  de  plusieurs  siecles  au 
christianisme.  De  toutes  les  applications  partie  ulieres  de  ce  com- 
ma nde  men  t,  une  des  plus  heu reuses  est  celle-ci : ft  Si  tu  vois  un 
horn  me  pieux  ct  savant  commettre  un  peche  a la  nuit,  ny  pense 
plus  au  matin-  Peut-etre  s est-il  repent! . Non,  dire  cela  ne  sufflt 
pas:  II  s est  surement  tepcnti»*  Mats  ce  qui  est  vrai  pour  le  sa- 
vant est  egalement  vrai  pour  le  simple,  et  le  principe  est:  «Juge 
chaque  homme  suivant  la  mellleure  partie  de  lui-meme,  litterale- 
ment  suivant  la  balance  de  ses  merites» - Sur  ce  point  ks  sages 
nadmettent  point  d equivoque  et  declafent  que  quiconque  mvoque 
le  jugement  de  Dieu  contre  son  prochain  sera  le  premier  puni 
quel  les  que  SOtent  les  modal  ites  du  cas,  II  decoule  de  tout  ce  qui 
precede  que  le  gentilhomme  soi-disant  cliretien  de  tradition  anglc- 
atnericaine  est  un  gentilhomme  juif.  11  n est  pas  ch  e vale  r esq  ue 
au  sens  nordique,  paYen,  belliqueux,  du  mot.  II  n est  jamais 
brutal;  son  principal  but  est  d epargner  honte  et  douleur  a son 
procnain;  les  sages  lui  commandent  de  c<  Veil !er  a ce  que  son  lan- 
gage  et  ses  relations  soient  tou jours  douce's  et  aimables  avec  son 
prochain ».  Son  caracterc  est  traits  une  fois  pour  toutes  dans  le 
traite  KhUmixchutt  (Sanctifications):  Si  deux  hommes  se  d i spate nf, 
observe  celui  qui  renonce  et  devient  silendeux  le  premier.  Tu 
peux  etre  sur  quil  est  d essence  plus  raffinee  que  I autre »* 

La  tradition  est  pratique*  Son  but  principal  est  d etablir  la 
paix  a t ravers  I amour*  Mais  que  Ion  ne  suppose  pas  quil  v 
manque  la  note  contemplative  ou  Faccent  severe*  Ellc  egale  V Imi- 
tation le  Jesnx-Chnxt  sur  son  propre  terrain*  On  sc  rappelle  le 
troisieme  ebapitre  du  premier  livre  avec  sa  musique  interieure  si 
grave:  ft  Sic  tc  in  omni  facto  et  cogitatu  deberes  ten  ere,  quasi  sta- 
t!m  esses  moritums».  Et  main  tenant  ecoutez  Rabbi  Eliezer  dans 
le  traite  concernant  le  Sabbat:  «Amendes  ta  conduite  a la  veille 
de  ta  mort*  Mais  puis-je  savoir  quand  cette  veille  viendra?  En 
verite  tu  ne  le  peux.  Et  pursque  tu  ne  sais  point  quel  sera  le 
jour  de  ta  tnort,  et  n es  point  sur  de  vivre  jusques  au  lendemain, 
il  s ensuit  que  tu  dots  amender  ta  conduite  chaque  jour».  Ceci  est 
1 accent  contemplate  et  nous  v trouvons  Faccent  de  la  plus  grande 
sever itc  dans  ce  passage  du  MiJntsch  on  commentaire  sur  la 
Gcnese:  ft II  est  ecrit  dans  les  livres  des  Chroniques:  Nos  jours 
sur  terre  sont  com  me  une  ombre  et  il  n v a point  d espoir.  Si 
seulement  nous  etions  com  me  ! ombre  d un  mur  ou  d un  arbre  qui 
dure  un  peu ; mais  nous  sommes  comme  I ombre  fugitive  de  I oi- 
seau  qui  passc»* 

Un  lecteur  a Fesprit  religieux,  pourra  m objecter  que  je  n ai 
parle  de  la  tradition  qu  en  ce  qui  concerne  les  devoirs  d homme 
a homme*  Le  Talmud  a-t-il  si  pen  a dire  des  relations  de  1 hom- 
me et  du  divin?  Eh  bien5  les  sages  n etaient  point  des  theologiens. 
Us  aimaient  Dieu  et  a valent  foi  en  lui*  Il  est  moins  implacable 
que  1 homme,  declarent-ils,  plus  misericordieux,  et  par  consequent 
plus  comprehensik  II  est  d it  que  le  Jeilne  du  Jour  de  Contrition, 
sufht  a vo us  recon cilier  avec  Dieu,  mais  non  avec  1 homme,  a 
moms  que  Ion  rrait  defait  ses  torts  - cette  pensee  resonne  pro- 


fondement.  Dieu,  « Celui,  qui  est  au  centre,  brule  d'amour»,  li- 
sons-nous  dans  un  passage  Midraschique,  et  nous  savons  que  la 
Shek  irnih  le  souffle  et  I esprit  de  la  gloire  de  Dieu,  d erne  arc  la  ou 
sont  1 amour  et  la  paix.  Par  consequent  pratique r 1 amour  et  eta- 
blir la  paix  c est  enfichir  et  etendre  la  gloire  de  Dieu,  Dans  la 
conception  juive  de  Dieu,  justice  et  amour  ne  sont  pas  separes. 
Mais  on  n’adhere  pas  toujours  strictcment  a cette  conception, 
dans  les  problemes  pratiques  qui  concernent  les  mortels*  Suivant 
ces  points  de  vue,  Dieu  est  amour,  et  ftmalheur  aux  mechants 
qui  forcent  le  Dieu  de  Misencorde  a agir  comme  sM  etait  cruel ». 
Mais  mcmc  dans  ces  circonstances  la  tradition  ne  veut  pas  ad- 
mettre  que  1 amour  de  Dieu  soit  diminue  et  elle  cherche  a eta- 
bhr,  par  un  procede  d interpretation,  une  base  pour  con  server  sa 
foi  instinctive:  ftll  a ete  enseigne:  il  est  ecrit:  (Psaume  7*11) 
Dieu  est  chaque  jour  mdigne,  Combien  de  temps  dure  son  indigna- 
tion ? Une  regnh  (Instant);  et  quelle  est  la  duree  dun  instant, 
la  sS-888  erne  partie  d une  heure;  et  d’ou  inferons-nous  qu  il 
s indigne  I espacc  d une  regnb?  Car  tl  est  dit  (Psaume  jo.  5)  Sa 
colere  nest  que  pour  une  re  gab,  sa  faveur  est  pour  une  vie»,  In- 
telleetiielleinent,  ceci  est  evidemment  puerik  Cela  illustre  com- 
ment le  pi! pant  ou  habitude  de  couper  les  cheveux  en  quatre,  des 
portions  les  plus  andes  du  T almud,  est  sou  vent  fait  pour  servir 
des  directions  et  instincts  bien  plus  nobles  et  el  eves  qu’il  n ap- 
parait  a un  esprit  prevent!  ou  hostile* 

Les  sages  p referent  rattacher  Dieu  a des  concepts  ethiques 
pi  u tot  que  metaphvsiqties.  «Le  nom  me  me  de  Dieu  est  paix,*. 
Dieu  n a nen  cree  de  plus  beau  que  ia  paix.*.  Aux  veux  de  Dieu 
la  paix  est  aussi  importante  que  1 existence  me  me  de  I uni  vers... 
le  sceati  de  Dieu  est  la  pai\»*  Ces  sentences  pourra  lent  etre  mul- 
tipliees  a 1 infini  et  etaient  toutes  presentes  a 1 esprit  de  Rabhan 
Shimoun  ben  Gamaliel,  lorsqu  il  dit  par  exemple:  « Le  monde  est 
soutenu  par  trois  cboses,  justice,  Verite,  Paix».  Dieu  est  justice, 
verite,  paix.  Plus  il  v aura  de  justice,  verite,  paix  dans  le  monde, 
plus  Dieu  sera  dans  Fun! vers.  Non,  ceci  n est  pas  une  subtiiite 
mod  erne  qui  m appartient.  Elle  est  impheite  dans  la  tradition  de 
cette  revelation  continue  d Israel  dans  laquclle  le  travail  de  1 homme 
est  de  sanctifier  le  Nom  Ineffable,  par  ce  quil  est  et  ce  qu  il  fait, 
et  par  son  unite  mteneure,  pour  crecr  1 Unite  Tran  seen  da  nte  en- 
tre  Dieu  et  son  monde.  LVffort  du  judaisme  est  sur  terre  et  non 
dans  le  ciel.  Le  drame  se  joue  sur  terre,  et  comme  dans  nos  pe- 
tit es  comedies  fictives,  son  essence  est  action.  De  la  vient  que  nos 
sages  reviennent  toujours  au  fait,  au  fait  bumain,  qui  reconcilie 
1 homme  et  1 umvers.  ft  Si  un  homme  enseigne  ]a  Thora  au  fils 
d\in  nm  ltd G/r /{,  Dieu,  pour  1 amour  de  cet  homme,  revoque  une 
condamnation»*  Ce  n est  pas  la  substance  de  cette  sentence  qui 
est  de  la  plus  haute  importance,  mais  sa  forme  de  pensee*  La  vie 
juive  doit  etre,  tant  dans  le  sens  cosmique  que  ter  rest  re,  une  vie 
c real  rice.  Elle  doit  creer  la  bonte,  le  bonheur,  un  monde  de 
1 esprit  unifie,  et  enfin  un  age  Messianique*  Non  pas  un  royaume 
celeste,  mais  terre  sire,  ft  En  predisant  les  merveilles  du  futur,  les 
propbetes  avaient  dans  Fesprit  1 age  Messianique*  Car  le  monde 
de  Fau-dela  est  un  mvstere  qu  aucun  homme  ne  pent  penetrer»... 


LUDWIG  LEW1SOHN 


(Traduit  dc  ! Angl.us  par  MAXI  ME  PI  HA) 
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Lettres  fran^aises 


Un  conteuf  Judeo-Arabe  de  l’Aifique  du  Not'd 


i s s a 


is  s 


Vous  connaissez  tous  La  Revue  Des  Deux-Monoes* 
C est  la  plus  anciennc  des  Revues  franfaises,  la 
plus  connue,  la  plus  lue,  partout  ou  la  langue  et  la 
civilisation  franvaise  ont  penetre.  II  n v a pas  un 
palais,  une  grande  bibliotheque,  ou  on  ne  la  ren- 
contre, pas  un  palace,  un  paquebot  ou  elle  ne  se  trouve  sur  ia 
table  du  salon  de  lecture*  Victor  Hugo,  Alfred  de  Musset, 
Alfred  de  Vigny,  Georges  Sand,  les  deux  Dumas,  Renan,  Taine, 
v ont  ecrit ; et  pa  mil  les  jeunes  generations  litteraires,  tout  ce  qui 
approche  de  la  gloire  y est  admls*  Mais  pour  les  debutants  Faeces 
y est  difficile,  presqu  impossible, 

Et  bien,  e’est  a la  porte  de  cette  venerable  Revue,  qu  en 
Mai  1919,  sarreta  un  taxi  charge  de  malles.  Une  femme  majes- 
tucuse,  vetue  de  1 ample  manteau  nord-africam,  en  descend  it, 
portant  a la  main  un  petit  rouleau  de  papier,  Ses  deux  fils  ado- 
lescents et  une  gamine  de  d ix  ans  resterent  dans  la  voiture,  tandis 
quelle  montait  1 escalier  de  pterre  qu!  conduit  au  vaste  cabinet  de 
travail  du  Directeur  de  la  Revue,  Rene  Doumic,  critique  severe, 
mem b re  de  I Academic  Fran^aise, 

Elle  n avait  pas  meme  une  lettre  de  recommandation*  Mais 
ruinee  par  la  guerre,  elle  avait  decide  de  gagner  sa  vie  en  ecrivant 
des  livres,  Elle  avait  quitte  cette  Blidah,  la  cite  des  ora  tigers  et 
des  roses,  la  Blidah  sensuelle  et  parf utilise  ou  elle  avait  vecu  la 
vie  des  b a rents  dans  une  belle  opulence,  et  apportalt  tout  naYve- 
tnent  a la  plus  grande  Revue  Lranfaisc,  son  premier  conte,  le 
Cafe-  Chant  ant, 

Lin  p rover  be  arabe  d it : all  vaut  mieux  com  bait  re  avec  ta 
chance  qu  avec  ton  sabre  ou  ta  beaute»*  Madame  Elissa  Rh  aiss 
avait  tout  simplement  apporte  avec  son  manuscrit,  une  lettre  qu  un 
ecrivain  fran^ais  de  grande  reputation,  M*  Louis  Bertrand  - qui 
depuis  est  devenu  membre  de  1 Academic  Franfaise  - lui  avait 
ecrite,  lorsque  deux  ans  auparavant,  elle  lui  avait  envoye  le  ma- 
il user!  t du  Cafe  C ha  tit  ant,  Elle  passait  cette  lettre  a M.  Doumic, 
lorsque  Louis  Bertrand  entra,  M*  Doumic  avant  de  lire  la  lettre 
regarde  la  signature,  «Tiens  une  lettre  de  vous»,  dit-il  a son 
col  labora  tear,  et  il  tend  it  la  lettre  a Louis  Bertrand,  qui  a pres 
1 avoir  parcourue,  secria:  aMadaine  Rbais!  c est  Madame  REaVs ! 
Mon  cber  ami,  si  Madame  Rbais  vous  apporte  un  manuscrit,  il 
faut  le  publier  et  tout  de  suite». 

aMadame,  dit  Rene  Doumic,  ou  dois-je  vous  envover  les 
epreuves  ? 


aMais  je  ne  sais.  Monsieur;  |e  vais  cJemanJer  a mon  Ills 
ame  qui  m attend  en  has,  le  nom  de  1 hotel  ou  nous  allons  habitei'». 

Un  mois  apres  La  Revie  Des  Deux-Mondes  publlait  ie 
Ctjc-Cluiiitimt . Deux  a utres  suivirent  qui,  com  me  le  premier  conte. 


recueillirent  les  eloges  enthousiastes  de  la  critique.  Tous  les  grands 
pet'iodiques,  journaux,  revues,  solliciterent  la  collaboration  de 
Madame  Elissa  RhaVs.  Elle  avait  combattu  avec  sa  chance;  la 
grande  reputation  litteraire  avait  recompense  sa  confiance  et  son 
and  ace. 

Depuis  ei le  a publie  onze  livres,  romans  ou  recueils  de  contes, 
dont  les  beros  sont,  pour  la  pi u part,  des  musulmans  appartenant 
aux  nombreuses  peuplades  arabes,  babiles,  Marocains,  Berberes  qui 
babitent  I Aigerie  Franfaise  ou  le  Maroc,  et  des  Juifs  qui  depuis 
les  temps  loin  tains  de  la  Dispersion  ou  les  expulsions  par  les  rois 
catboliqucs  d Espagne,  vivent  a la  fois  baVs,  meprises  et  indispen- 
sable au  milieu  des  populations  musulmanes. 

Et  Ia  source  d ou  jaillissent  ces  curieuses  bistoires  est  loin 
detre  tarie,  car  Madame  Elissa  Rhai's  a en  elle  un  invincible 
besom  de  raconter.  Elle  a trouve  dans  son  berceau  le  don  mer- 
veilleux  qui  a,  depuis  le  commencement  du  monde,  enchante  les 
bommes  grands  ou  petits,  qui  amine  les  veillees  sous  le  gourbi,  la 
tente,  Ie  bivouac,  ou  au  coin  des  aniples  cheminees  de  campagiie, 
le  don  du  conte  dont  sont  issus  tons  les  grands  genres  litteraires, 
depuis  l epopee  jusqu’aux  romans  chevaleresques  et  aux  fabliaux. 

Peut-etre,  si  la  guerre  n avait  pas  apporte  le  desastre  dans 
sa  maison,  n aurait-elle  pas  songe  a ecrire,  car  elle  a fait  des  etudes 
toutes  simples  dans  une  ecole  franfaise  de  Blidah,  et  elle  n’a  pas 
refu  dans  un  Ivcee  ou  a I Universite  cette  haute  culture  complete 
qui,  apres  leur  avoir  fait  connaitre  les  heros  de  ia  pensee  on  du 
chant,  met  la  plume  a la  main  de  tant  de  jeunes  gens,  fait  naitre 
tant  de  vocations  litteraires.  Mais  je  suis  sur  qu  elle  aurait  ton- 
jours,  de  sa  voix  douce,  aimable  et  chantante  qui  se  moule  sm- 
ses levres  rouges  un  peu  charnues,  qu!  glisse  entre  ses  dents 
eclatantes  desante  et  de  jeunesse,  continue  a raconter.  Non,  donee 
comme  elle  etait  du  don  de  la  parole  ailee,  elle  n'aurait  pu  s empecher, 
dans  ces  groupes  de  parents  ou  d’amls  qui  se  reunissent,  le  jour  dans 
1 ombre  Iraicbe  des  cours  arabes,  dans  la  tin  it  etollee  sur  les  ter- 
rasses,  de  red  ire  les  bistoires  qu  elle  avait  entendu  conter  dans  sa  jeu- 
nesse par  sa  mere,  par  sa  grand  mere  maternelle,  fameuse  conteuse 
musulmane,  par  son  pere,  le  conteur  juif  qui,  dans  les  palais  arabes 
et  dans  les  haltes  de  chasse,  enebantait  ces  etranges  atiditoires, 
princes,  serviteurs,  esclaves,  avides  de  recits,  de  poesie  et  de  mu 
sique,  et  femmes  poussant  des  cris  de  |Oie  dernere  les  paravents 
ou  les  ndeaux. 

Car  dans  ce  Not'd  -Af  ncam  de  niceurs  feodales,  ou  peu  de 
gens  savent  lire,  ou  sous  un  ciel  element  Ie  people  habite  des 
gourbis  ou  des  tentes  et  pent  trouver,  sans  travail  intensiL 
les  efioses  essentielles  a son  vetement  et  a sa  nourriture,  le  grand 
plaisir  de  toutes  les  classes  est  la  reunion  de  tarn 1 1 Ie  on  d anus 
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ou  Ion  bavarde,  ou  Ton  se  lance  des  jeux  tie  mots,  ties  calem- 
bours,  ou  Ton  raconte  tie  bonnes  vieilles  histoires  de  cbasse, 
d amour  ou  dc  guerre.  La  on  oublie  toutes  les  vicissitudes  de  ces 
vies  sans  regie  quc  reglt  le  hasard,  ou  Ie  mend  la  nt  d’aujourdhui 
se  reveille  demain  riche  mercanti  ou  favor!  des  grands.  On  ecoute 
Ie  conteur,  qui  est  en  meme  temps  un  cbanteur,  et  souvent  un 
poete,  Ion  scnivfe  da  ventures  et  de  inusique,  Et  celui  qui  a feju 
\c  don  de  bien  reciter,  de  bien  chanter  et  de  bien  dire,  qtdil  soit 
musulman,  cbretien,  arabe,  kabyle,  berbere,  juii,  a une  telle  puis- 
sance tT exaltation  sur  ces  races  primitives  qui  ne  vivent  guere  quc 
par  Ie  sentiment  et  la  passion,  que  sil  commet  une  faute  ou  meme 
un  crime,  et  si  la  main  de  1 autorite  menace  de  le  punir,  la  foule 
prtnd  son  parti,  sc  lamente,  et  souvent  obtient  Fimpunite  pour 
son  ia vork 

Ces  conteurs  ne  lisent  pas,  souvent  ne  savent  lire 
livres,  ni  musique.  Primitifs  com- 
me  leurs  auditoires,  crovant  coni- 
ine eux  a leurs  traditions,  a 
leurs  superstitions,  a toute  sorte 
de  bons  ou  de  mauvais  genies, 
de  divmites  secondaires,  entoures 
d une  atmosphere  de  presences  in- 
visibles, ils  ne  different  de  ceux 
enchantent  que  par  une 


ni 


qu 


dl: 


Jus 


plus  grande  memo ire,  cultivee 
a u pres  de  malt  res  ou  dans  des 
sorte  s de  contraries,  ou  soci  etes 
secretes,  qui  I cur  permet  de  retenir 
d immenses  recits  rytnmes  quil 
taut  piusieurs  heures  pour  reciter. 
Les  niicux  doues  ont  des  qua- 


Sites  d observation 

aigue,  de 

dc- 

veloppement,  dc 

creation  meme. 

Ils  ajoutent  aux 

recits  tradition- 

nels,  brodent, 

enjolivent. 

ra- 

jeunissent  et  improvisent  meme 

de  neuves  bistotres  avec 

les 

elements  qu  ils  ont  retenus 

ou 

observes. 

Madame  Elissa 

Rbaiss  sail 

lire, 

elle  a beaucoup 

lu,  et  com  me 

elle  1 a ecrit,  elle  a 

lu  (Ctout  cc 

que 

ELISSA  RHAIS 


unccertaine  connaissance  de  la  langue  ftanfaise,  de  son  vocabulaire, 
de  sa  syntaxe,  ces  lectures  n ont  pas  agi  sur  die.  La  race  et  le  milieu  lul 
avaient  donne  une  emprelnte  ineffa^able.  Com  me  son  pere,  sa  mere  et 
sa  grand  mere,  ell e est  restee  un  conteur  oral,  et  c est  ce  qus  lui  donne, 
dans  notre  litterature,  une  place  particulierc.  Elle  ne  ressemble  a 
a ucu n de  nos  conteurs,  dc  nos  romanciers,  qui  eux  appartiennent 
a une  tradition  ecrite,  qui  assemblent  lentement  des  notes,  puis 
les  cl  a ho  rent  dans  le  silence  du  cabinet  de  travail.  De  tels  con- 
teurs, un  Maupassant,  un  Daudet,  par  exemple,  et  par  mi.  ceux 
qui  ont  ecrit  sur  la  vie  musulmane  et  juive,  les  freres  Tbaraud, 
ncsoccupent  pas  settlement  cTintefesser  ceux  qui  les  lisent.  Ils 
ont  une  tradition  litteraire  a garder,  une  langue  a pertectionner, 
a enrichir.  Ils  ont  le  souci  dc  sc  taire  un  stvle  a eux,  dc  conque- 
rir  par  le  vocabulaire  ou  la  svntaxe,  par  la  composition,  une  place 


dans  la  hierarchic  des  ecrivains.  Moindre  souci  du  public,  et  en- 
core moins  des  cboses,  des  aventures  qu’il  decrit  ou  raconte,  cbez 
un  impression niste  conimc  Lot!.  Ce  qui  1 interesse  ce  sont  les  sen- 
sations, les  emotions  de  son  corps  et  dc  son  ame  au  contact  des 
mille  facettes  de  Fun  i vers,  et  le  sujet  de  ses  romans  cest  too  jours 
inlassablement  luLmeme.  « je  n ai  jamais  ecrit,  dit-il,  que  lorsquc 
j avais  1 esprit  bantc  d une  chose,  le  cceur  serre  d une  souffrance, 
et  ll  v a ton  jours  trop  de  moi-taeme  dans  mes  l!vres». 

Que  le  conteur  oral  est  loin  Je  cet  egocentnsme!  Pas  de 
notes.  Pas  dc  plume  ni  dc  ratures.  Dans  Fombre  chantante  et 
iraiche  dcs  cours  interieures  eW  une  grande  assemblee  d’hommes 
attentifs,  de  femmes  invisibles  ct  ebuebotantes  derriere  les  mou- 
ebarabiebs.  II  est  la  au  milieu  Je  son  public,  il  le  sent  sous  sa 
parole,  vibrant  ou  languissant,  Alors  il  allonge,  developpe  le  fe- 
cit qui  amuse,  raccourcit  la  partie  pour  laquelle  il  sent  que  Fin- 

teret  se  ralentit,  S il  salt  que  dans 
1 assistance  se  trail ve  tel  person- 
nage,  qui  aime  telle  legendc  ou 
telle  chanson,  il  improvise  une  di- 
gression qui  lui  permette  dc  les 
intercaler  dans  son  recit,  Nul  soucj 
done  de  composition  ou  d equilibre 
entre  les  parties.  L cssentiel  est  de 
tenir  en  haleine  son  auditoire,  dc 
le  posseder  en  quelque  sorte,  de 
jouir,  dc  communier  avec  lui. 

Suis-je  temeraire  en  pensant  que 
cest  ainsi  quc  Madame  Elissa 
Rha  iss  ecrit  ses  livres?  Elle  est  seule 
clans  sa  grande  maison  de  Blidali, 
OU  dans  une  petite  chambre  du 
Boulevard  Saint  Jacques  a Paris. 
Mais  dans  ses  veux,  dans  ses  oreilles, 
il  v a une  grande  ioule  d hommes  ct 
de  femmes  qui  1 ecoutent,  qui  rient, 
qui  pleiirent,  qui  applaud issent,  quj 
disent:  « encore!  » Elle  est  heu reuse 
de  leur  plaisir,  elle  se  donne  tout 
enticre  pour  augmenter  leur  plaisir.  Et 
sa  main  vole,  sorte  de  stenographe, 
qu!  ecrirait  les  paroles  dictees  par 
une  bou die,  et  servante  fidele  des  articulations  et  des  modula- 
tions virtuelles  d une  voix. 

Conteur  oral,  coiiteur  naif,  Lest-a-dire  qui  voit,  sent,  raconte 
son  histone  sans  aucun  parti-pris  etranger  a son  sujet  meme.  Si 
scrupuleux  observateurs  qu  aient  ete  un  Maupassant  ou  un  Daudet, 
si  impartiaux  qu  aient  cssave  d’etre  les  Tbaraud  dans  leurs  des- 
criptions dc  la  vie  juive,  ils  ont  cn  eux  des  habitudes  europeetmes 
ou  cbretien nes,  ou  proven^ales  ou  normandes  ou  pansiennes,  bref 
dcs  tables  de  valeurs,  da  pres  lesquelles  ils  jugent  inalgre  eux,  les 
personnages  ou  les  mceurs  donl  ils  font  le  sujet  de  leurs  recits. 
Po  Lir  Madame  Elissa  Rbaiss  la  vie  nord-af ricaine  est  une  realite, 
une  vie  complete,  qu  elle  accepte  ct  decrit,  pas  plus  contaminee 
d esprit  critique  que  Joinville  lorsqu  il  racontait  la  vie  cbevaleres- 
que  ct  ebretienne,  les  interventions  constantes  des  Saints  et  de  la 


Vierge  au  temps  dc  son  maitre  le  roi  Saint  Louis.  La  vie  arabe 

H ( UK  III  111  HM  i If  1 1 mm  1 1 1 1 1 r 1 1 1 1 1 1 1 N lit  1 1 1 KII 1 1 1 Ei  i III  i III  (III  r n mm  Lilt  i m 1 1 II  j 1 1 1 III  1 1 1 n 1 1 m 1 1 1 1 n 1 1 II  ? j 1 1 1 1 1 1 n i n « t n ft  ii  i ii  i hi  i ki  1 1 1 1 1 il  i in  i b h i n 1 1 ii  i u 1 1 1 i m i i i il  i ti  i n i n 1 1 1 1 i 


lumiiiiiiimiHiuimiiiiiiiKiiiMiiimmmmiiiitifiiiiiiymiiimjmniiiimim 


L1LLUSTRATI0N  JUIVE 


ii 1 1 1 1 ii 1 1 1 1 1 1 m 1 1 r m n in [ 1 1 n i m i m 1 1 ii 1 1 1 1 1 1 1 r 1 1 1 1 1 1 m ti m i m 1 1 1 1 1 n i r i « 1 1 1 m r m i i 1 1 1 


avec  ses  chefs  courageux  et  n aimant  que  la  poudre,  ses  foules 
opprimees  ou  comblees  par  des  maitres  capricieux,  ruses  et  cm  els, 
ses  Homines  qui  ne  peuvent  voir  une  femme  sans  prendre  feu, 
ses  femmes  enfermees,  oisives  et  bavardes  et  qui  ne  pensent  qu  a 
1 amant  avec  lequel  elle  joueront  de  bons  tours  all  mari,  elle  ne 
la  juge  pas,  ne  1 evalue  pas,  elle  la  raconte. 

Voila  ce  qui  fait  la  saveur  et  le  puissant  interet  de  ses  1 1 vies, 
Le  Cafe  Chantant,  - La  Chemise  /////'  porte  Inmlteur , - SaaJa  hi 
Mti  roc  dine.  Moins  peut-etre  ha  i^/  fetine  et  Petits  Pachas  eit  Exit , 
parce  que,  dans  ces  tentative^  d apologetique  de  la  politique  fran~ 
yaise  au  Maroc,  et  de  confrontation  de  la  vie  arabe  et  de  la  vie 
fran^aise,  elle  a cesse  de  regard  er  et  de  center  pour  j tiger,  Mais 
la-mem e,  que  de  beaux  morceaux  narrates,  desenptifs  et  parfois 
Ivriques.  Ltsez  dans  Ln  IJifaiue  le  portrait  d Abdel-Krim,  le  chef 
de  la  guerre  d independance  centre  les  Fran^ais  et  les  Espagnols* 
et  dans  Petits  Pacha. r en  Exil , la  plain te  de  1 epouse  arabe  de- 
laissee  pour  une  femme  plus  jeune  et  qui  n a meme  pas  la  con- 
solation de  pouvoir  garder  aupres  d’elle  ses  enfants  adolescents. 

Meme  etat  de  receptivite,  de  sympathie,  dadberence  complete 
de  1 auteur  avec  son  sujet,  dans  les  romans  jiufs  ou  arabo-jiufs 
de  Madame  Elissa  Rbais:  Le  Sein  Inane,  La  Fille  des  Pachas, 
et  surtout  Les  Juifs  ou  la  Fille  il  Elea^ar*  Adherence  pi  us  forte 
encore,  s il  est  possible,  car  si  les  Juifs  Nord-Africains  sont  si 
meles  a la  vie  musulmane  qu  ils  mvoquent  Dieu,  tantdt  par  le 
nom  d’AdonaY,  tantdt  par  celui  d Allah,  ]e  ne  sms  pas  sur  qu  elle 
croic  aux  Djinns,  aux  Genies  des  Arabes,  a 1 inspiration,  a la 
puissance  de  leurs  marabouts  et  de  leurs  sorciers,  Mats  il  semble 
quelle  croie  intensement  au  JudaTsme.  Pour  elle  ce  nest  pas  une 
des  religions  possibles,  une  des  conceptions  de  la  vie;  cest  la  settle. 
Pour  cette  femme  blblique,  cette  mere  de  famille  qui  tons  les  ma- 
tins s occupe  de  son  menage,  fait  elle-meme  sa  cuisine  casber,  qui, 
meme  a Paris,  ne  sort  que  vetue  de  sa  robe  de  sole  brochee  ou 
de  velours  a ceinture  de  brocard  d or  des  femmes  juives  du  Norcl- 
Af  ricain,  qui  cache  sa  mag'n  inq  ue  chevelure  brune  sous  un  fou- 
lard de  soie  a franges  on  sous  un  voile  de  tulle  lame  dargent, 
il  ny  a qu  une  vie,  la  vie  patriarcale,  soumlse  a Fobeissatice  absolue, 
aux  ordres  du  pere  et  du  grand-pere,  ou  les  freres,  meme  s’ils 
sont  amoureux  d une  jeune  bile,  attend ent  de  longues  annees,  re- 


n  on  cent  meme  au  manage  tant  que  leur  sceur  n a pas  tfouve  un 
mari,  et,  si  elle  est  offensee  ou  seduite,  vengent  Fhonneur  de  la 
famille  par  le  couteau  ou  le  poison.  11  ne  lui  semble  pas  ridicule 
ou  odieux  qu  un  jeune  bom  me  ne  doive  epouser  quhine  jeune 
bile  ehoisie  par  ses  parents  sur  les  conseils  d’une  entiemetteuse 
benevole  ou  salariee,  et  qu  il  Faccepte  puisque  le  pete  s’est  enquis 
de  1 a morahte  de  la  jeune  fille,  de  la  situation  social e de  la  fa- 
in ille,  et  que  la  mere  qui  Fa  vue  au  bain  fituel  pent  lui  garantli 
qu  elle  a une  belle  poitrine,  un  corps  bien  fait  aux  vastes  flancs 
capables  de  porter  de  sol  ides  enfants.  Et  si  une  jeune  fille  marsee 
sans  avoir  ete  consu Itee,  a un  Homme  qu  it  lui  est  impossible 
d aimer,  regrette  Farm  d enfance  qu  elle  preferait,  do  tit  elle  espefait 
devenir  la  femme,  si  un  jour  qu  elle  le  rencontre  par  hasard,  elle 
ne  I evite  pas,  si  elle  echange  quelques  paroles  avec  lui,  si  elle 
ne  pent  chasser  le  souvenir  du  visage  adore,  si  par  malheur  elle 
pense  a lui  au  moment  de  ce  bain  rituel  ou  «Ia  femme  nue, 
propre  et  pure,  ne  doit  avoir  les  yeux  ou  verts  que  sur  ia  face  de 
Dleu  et  cel Ic  de  son  mari»,  alors  c est  crime,  sacrilege,  elle  est 
adultere,  la  punition  du  ci el  sabattra  stir  son  entourage,  sa  famille, 
elle  perdra  son  fils  premier-ne. 

Etat  d esprit  tres  difficile  a comprendre  pour  un  Juit  de 
ro  uest  de  1 Europe  ou  pour  un  Juif  Fran^ais,  Anglais,  Anieri- 
cain,  mais  riche  d immenses  possibilites  artistiques,  et  qui  met  un 
ecrivain  dans  un  etat  de  sincerite  ou  de  grace  analogue  a celui  de 
nos  primitifs  fran^ais,  un  Nicolas  Froment,  un  Jean  Fouquet,  ou 
les  miniaturistes  des  Tres  Riches  Hen  res  de  Jean  de  Berry. 

Etat  desprit  qui  a perm  Is  a Madame  Elissa  Rhais  de  nous  don- 
ner  une  connaissance  du  monde  judeo-af  ncain,  analogue  a celle  que 
nous  ont  donnee  des  Juifs  de  1 Est  de  1 Europe,  les  Peretz  ou  les 
Scbalom  Aleikhem;  une  connaissance  peut-etre  encore  plus  exacte, 
car  ces  grands  ecrivains  ont  passe  par  une  periode  reformiste  et 
critique,  que  les  circonstances  ont  epargnee  au  milieu  ou  se  meut 
Madame  Eltssa  Rh  aiss.  Etat  d’esprit  grace  auquel  nous  jetons  un 
coup  de  sonde  dans  un  monde  original,  profondement  alogique, 
irrationnel,  dont  tous  les  Hvres  des  romanciers  europeens,  des 
vovageurs,  des  folkloristes,  n avaient  pu,  jusqtfa  elle,  nous  donner 
qu  une  faible  approximation. 

andr£  spire 


Vignette  p.ir  Z,  Rakran 
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Visages  el  Pays 


La  tragedie  dun  medecin  juif  a Bagdad  au  Xllerne  siecle 


Au  Vllcm  c siecle,  I Islam  av ait  envahi  a deux  reprises 
ics  pays  de  FAsie  antefleure  et  de  1 Airique  du  Nord,  et  des  le 
debut  du  Vllleme  siecle  sa  domination  s’etendlt  de  FEspagne 
jusqu’a  FIndus,  et  du  Caucase  jusqu’a  FAhique  de  1 Esf.  En  meme 
temps  com  men  ca  un  actil  echange  intellect  uet  qin  atteignit  son 
point  culminant  au  IXem  e siecle,  et  qui  rendit  presque  toute  la  science 
grecque  accessible  aux  peuples  islamiques. 

Parmi  les  traducteurs  du  grec  en  syriaque  et  arabe,  les 
Chretiens  Syrtetis  predoflainerent,  mais  des  le  debut,  on  rencontre 
parmi  eux  quelques  Juils  isoles.  A partir  du  Xeme  siecle,  Musul- 
mans,  Juils  et  Chretiens  penetrent  en  comniun  dans  Farene  des 
sciences,  et  se  livrent  surtout  a la  medecine  et  la  philosophic  dont 
1 etude  etait  alors  inseparablement  lice,  Au  debut,  les  Musulmans 
manitesterent  a 1 egard  des  savants  juils  une  tolerance  conside- 
rable; a la  longue  pourtant,  les  relations  empirerent  sous  Finfluence 
des  conceptions  plus  mesquines,  qui  prevalurent  parmi  1 ortbodoxie 
islamique,  a laquelle  est  du,  en  premier  lieu,  le  declin  subsequent 
des  sciences  dans  le  Procbe  Orient.  Pourtant,  au  cours  de  tous 
ces  siecles  d un  lanatlsme  croissant,  nous  rencontrons  dans  le  monde 
islamique  de  nombreux  medecins  juils.  Ces  derniers  jouissent 
d une  haute  consideration  et  de  la  faveur  particuliere  des  princes. 
Lhistoire  mentionne  des  medecins  juils  attaches  aux  cours  de 
Cordoue,  Marrakesh,  Kairouan  fTunisie),  Palerme,  le  Caire, 
Damas  et  Bagdad,  ainsi  qua  celles  de  nombreux  princes  de  pe- 
tits  etats  qui  s etaient  a la  longue  rendus  independants  de  la  Cour 
du  Khalife  de  Bagdad.  Car,  a partir  du  Xeme  siecle,  la  puis- 
sance  des  Khahies  decline  ra  pi  dement,  jusqu  en  I annee  i 2^8,  ou 
la  biillante  capitale  Bagdad  succomba  sous  le  choc  des  Mon- 
gols, pour  ne  plus  jamais  ressusciter  a son  ancienne  splendeur. 

De  consciencieux  bistonens  arabes  nous  conserverent  maintes 
descriptions  vivantes  de  la  vie  mtellectuelle  de  la  grande  ville  meso- 
potamienne  au  cours  des  siecles  qui  out  precede  cette  debacle.  Nous 
sormnes  redevables  a deux  de  ces  cb  romqueurs,  de  livres  sur  les  vies 
Jc  savants,  qui  contiennent  des  cen tames  de  biographies  de  nie- 
decins  et  de  pbilosopbes  du  monde  islamique.  Ce  sont  TEgvptien 
Ibn  al-Qifti  (i  248)  et  le  S ynen  Ibn  Abi  Osatbi  a (1  270).  T ous 
deux  se  distinguent  par  le  soin  qu  iis  apportent  a I indication  de 
lairs  sources,  (bicn  qtie  la  plupart  du  temps  ce  soin  ne  s etende 
pas  a la  verification  de  leur  authenticite)  ainsi  que  par  leur  re- 
marquable  impartialite  envers  les  savants  de  toutes  les  races  et  de 
toutes  les  religions. 

Parmi  les  medecins  juils  que  Ibn  al-Qiiti  (IQ)  et  Ibn  Abi 
Osai'bra  (I AO)  loot  ressortir  tout  particulierement,  il  v en  a un 
dont  la  carriere  mouvementee  serait  digne  de  la  plume  d tin  po- 
etc  dramatique.  C est  un  certain  Nathanael,  dont  les  autres  noms 
juils  sont  inconnus.  La  btterature  arabe  ne  le  connait  que  sous  le 
notn  donne  ci-dessous.  Les  chroniqueurs  europeens  des  medecins 
islamiques  ct  juils,  lui  ont  consacre  des  etudes  qui  s in spirent  des 


deux  oeuvres  historiques  ci-dessus  mentionnees.  (Wuestenleld, 
Stein sebneider,  Leclert,  et  en  dernier  lieu  Muenz,  Les  medecins 
jinfs  du  Moycn-age.  Franclort-sur-le  Meins  1922  p.  182). 

Je  voudrais  toutelois,  retracer  la  biographie  de  cet  bomme 
remarquable,  en  suivant  de  plus  pres  les  deux  chroniqueurs  arabes 
dont  il  est  regrettable  que  les  oeuvres  ne  soient  pas  encore  tra- 
duites  en  une  langue  europeenne;  le  lecteur  y vena  que  les  di- 
vers effets  de  la  baine  du  Juil,  v compris  «1  antisemitisme  aca- 
deimque»  se  manilestent  toujours  de  la  meme  maniere,  et  qu  une 
activite  creatrice  ct  discrete  est  et  restera  la  meilleure  arme  conti  e 
cette  hontc,  non  pas  dun  soil,  mais  de  nombreux  siecles. 

Nathanael  ou  Abou  EBarakat  Hibatallab  Ibn  All  ibn  Malka, 
est  ne  de  parents  juils  vers  la  fin  du  Xleme  siecle  dans  la  petite 
ville  mesopotamienne  Balad,  pres  MossouL  Etant  encore  adoles- 
cent, il  se  rendit  a Bagdad  afin  d v etudier  1 art  de  1 a medecine. 
ft  Des  le  debut,  dit  IAO  (vob  1 p.  278)))  il  tut  attire  par  la  renom- 
mee  d Abou  EHassan  Ibn  Hibatallab  ibn  al-Hussain,  qui  etait 
a cette  epoque  Tune  des  autorites  les  plus  hautes  de  la  therapeu- 
tique,  et  autour  duquet  se  pressaient  de  nombreux  disci  pi  es  qui 
venaient  cnaque  jour  dans  sa  maison  pour  ecouter  scs  cours;  mais 
il  n admettait  aucun  Juif  parmi  ses  auditeurs.  Abou  1 Barakat 
avait  le  plus  vit  desir  d'etudier  aupres  de  1 ui.  Ayant  vainement 
tente  d’atteindre  son  but,  il  finit  par  gagner  le  portier  du  protes- 
seur,  et  s assit  des  lors  dans  le  vestibule  a ia  porte  de  la  salle  des 
cours,  ecoutant  avec  avidite  les  leyons  du  Maitre.  (J).  Nathanael 
ne  perdait  pas  un  mot  des  debats  qui  suivaient  la  lecture  des  textes, 
et  des  explications  du  proiesseur,  sur  lesquelles  il  meditait  ensuite. 
Vers  la  fin  de  la  premiere  annee  d etudes,  jl  arnva  que  le  proles- 
seur  posa  un  jour,  une  question  que  les  etudiants  debattirent  sans 
qu  aucun  d’entre  eux  put  v donner  une  reponse.  N v tenant  plus, 
Abou  1-Barakat  entra  dans  la  salle,  fit  un  protond  salut,  et  dit: 
«QuH  me  soit  pefm is,  d Maitre,  de  m exprimer  sur  cette  ques- 
tion I » Le  prolesseur  repondit:  «Parle,  si  tu  as  quelque  chose  a 
dire  la-dessus».  Alors  Tadolescent  elucida  la  question  en  citant  des 
passages  de  Galien  et  ajouta  : «0  Maitre!  tu  as  traite  cette  ques- 
tion en  tel  rnois,  a tel  jour,  telle  beure,  et  depuis  lors  tes  paroles 
se  sont  gravees  dans  ma  memoire»,  Le  prolesseur  demeura  petrifie 
d etonnement  devant  une  telle  saga  cite  et  un  desir  aiissi  ardent  de 
savoir,  et  demanda  a I adolescent  de  quelle  maniere  il  s v etait  pm 
pour  entendre  ses  cours.  La  van  t appris,  il  secria:  «Nous  n avons 
point  le  droit  de  de  lend  re  a un  bomme  tel  lenient  done  Faeces  de 
la  science  Il  admit  dans  son  auditoire  le  jeune  bomme  qui  ne 
tarda  pas  a devenir  un  de  ses  disciples  les  plus  bnllants». 

Nous  lisons  ensuite  dans  IQ  (p.  ^4?)  qu  Abou  1-Barakat 
Nathanael  s etahlit  dans  le  quartler  juil  de  Bagdad  ct  qu  il  devint 
un  medecin  qui  se  distingua  par  ses  prolondes  connaissances  dans 
les  sciences  antiques. 

En  dehors  de  sa  pratique  medicale,  il  avait  en  efjet  compose. 
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en  sin  spirant  lies  auteurs  grees,  dc  nonibreux  ouv  rages  scienti- 
hques,  tels  qu'un  traite  sur  1 anatomic  du  medecin  Galien,  des 
traites  de  pharmaceutique  et  une  dissertation  philosophique,  dont  il 
sera  parle  plus  loin,  et  qinl  redigea  a un  age  fort  avarice,  Dans 
sa  jeunesse  il  ecrivit  ega lenient  un  comm enta ire  et  une  traduction 
d li  Livre  de  Qoheieth  (TEcclesiaste)  (V.  Steinschneider  p.  ,s4) 
dont  le  mamiscrit  est  conserve  a la  Bibliothcque  Bodlevenne  a 
Oxford. 

En  tant  que  praticien,  Nathanael  semble  s etre  distingue  par 
Foriginalite  de  ses  idees,  car  ses  chroniqueurs  racontent  dKerses 
anecdotes  se  rapportant  a dcs  cas  saillants  de  sa  pratique.  Ainsi, 
il  guerit  un  malade  afflige  d’une  toux  catarrhal e,  non  point  au 
m oven  des  reined  es  comphques  d usage  en  ce  temps-la,  mais  par 
le  jus  d oranges,  deva nv'ant  ainsi  une  mode  toute  actuelle.  Dans 
un  autre  cas,  il  obtint  la  guerison  dun  monomane  qul  s imaginait 
avoir  stir  la  tete  un  in  sect  c dont  le  bourdon  nement  le  desesperait, 
en  le  frappant  sur  la  tete  com  me  par  megarde,  et  en  lui  faisant 
presenter  aiissitdt,  par  un  serviteur  dument  tnstruit,  un  insecte  mort 
cause  supposee  de  son  aberration. 

La  renommce  du  jenne  medecin  ne  tarda  pas  a franchir  les 
limites  du  quaitier  juif,  puis  dc  la  capitale,  et  du  pays  tout  entier. 
Assez  tot,  dans  sa  jeunesse  il  devint  le  medecin  consultant  du 
sultan  des  Seldjoukides  (je  presume  qu  il  s’agit  de  Mohammad, 
ibn  Malikcbah  qui  regna  a Ispahan,  1 1 04-1  1 1 7)  ; c’est  a lui 
que  le  medecin  dedia  une  dissertation  de  physique,  conservee 
jusqtia  ce  jour,  et  ay  ant  pour  tit  re:  «Dc  la  cause  de  la  visibilite 
des  astres  pendant  la  nuit,  et  de  leur  in  visibilite  pendant  le  jour  », 
De  ttlles  questions  etaient  sou  vent  proposees  par  les  princes  isla- 
tniques  du  Moven-age,  dans  leurs  conversations  avec  les  savants 
attaches  a leurs  cours.  Apres  une  cure  brillante,  le  Sultan  en 
question  combla  dhonneurs  et  de  dons  le  medecin  juif  qui  revint 
a Bagdad  acconipagne  d une  caravane  somptueuse, 

Les  grands  seigneurs  de  la  Cour  du  Khalife  s empresserent 
alors  a le  consulter,  et  bientot  le  Khalife  lui-meme  le  noinma  son 
medecin  particular.  (Il  s’agit  probablement  d Al-Mostarchid,  ou 
d’Al-Moktafi  qui  regnerent  de  1118  a 1160). 

Ces  rapides  succes  semblent  1 avoir  rendu  infatue  de  sa  per- 
sonae, et  il  doit  s etre  depart]  de  la  discretion  qu  en  sa  quahte  de 
Juif  occupant  une  position  exposee,  il  eut  du  exercer,  Un  contem- 
porain  musulman  de  Nathanael  remarque  avec  disapprobation, 
quil  a lui-meme  vu  le  medecin  Nathanael  recevant  ses  malades 
revetu  dun  vetement  de  satin  rouge.  Or,  la  religion  musulmane 
defend  le  port  de  vetements  de  sole,  bien  q.:c  des  personnalites 
ha  Lit  placees  fussent  sou  vent  passces  outre  a cette  defense.  L envie 
et  la  jalousie  gagnerent  la  Cour  et  aboutirent  bientot  a des  in- 
suites  publiques.  Un  jour  ce  fut  le  grand  Cadi  qui,  en  presence 

du  Khalite,  refusa  de  saluer  son  medecin.  Une  autre  fois,  Ion  fit 
circuler  a la  Cour  une  mail  dense  epigram  me,  dont  les  deux  cbro- 
niqueurs nous  ont  transmis  le  textc:  «Nous  avons  un  medecin 
juif,  dont  la  betise  est  tellement  grande,  que  lorsqu  il  se  met  a 
parler,  la  presomption  jail  I it  de  sa  bouche.  Et  point  ant  un  chien 
quelcOnque  lui  est  superieur,  car  il  ne  quitte  pas  le  desert  de 
Sinai » (')* 

1 outes  ces  persecutions  et  bien  d autres  encore  ont  hni  par 
pousser  Nathanael  a se  convert! r publiquement  a 1 Islam.  M ais 
au  para  rant  il  avait  pose  la  condition  que  ses  trots  biles  qui  a valent 


refuse  de  suivfe  1 exemple  de  leur  pcre,  ne  pcrdissent  pas,  a cause 
de  leur  refits,  leur  droit  de  succession.  D apres  une  autre  version, 
mollis  digne  de  foi,  il  aurait  embrasse  la  religion  de  FI  slam  pour 
ecbapper  a la  fureur  du  Sultan  des  Seldjouki  des,  Mahmoud,  fils 
du  precedent,  dont  la  femme  preferee  aurait  succombe  aux  suites 
de  son  traitement. 

Pendant  quelque  temps  encore,  le  sort  semble  avoir  ete  fa- 
vorable au  renegat.  Sous  son  nom  arabe,  il  devint  il  lustre.  Le 
pen  pie  lui  donna  !e  tit  re  dhonneur  de  « Aouhad  az-Zaman» 
((Unique  de  son  temps).  Mais  plus  ta  rd  le  Khalife  1 ui  opposa 
un  jeune  rival,  le  medecin  chfetien  Ibn  al-Talmidh.  Lorsque 
Abou  1 Barakat  se  laissa  entrainer  a porter  centre  son  rival  une 
accusation  qui  se  trouva  etre  fausse,  le  Khalife  connsqua  les  biens 
de  1 accusateur  en  faveur  de  1 accuse  calomnie.  Son  apostasie  ne 
lui  porta  done  aucun  bon  lieu  r*  Mais  son  destin  tenait  en  reserve 
pour  lui  des  amertumes  plus  grandes  encore,  car  Aboul  Barakat 
devint  aveugle,  sourd  et  lepreux.  II  mourut  presque  octogenaire. 
dans  une  niisere  profonde  sous  le  regne  du  Khalife  al-Mostanchid, 
qui  regna  a Bagdad  de  1160  a 11  70. 

Sur  la  triste  destinee  de  son  rival,  un  contemporain  du 
medecin,  Fastronome  Al-BadF  composa  le  proverhe  rime  suivant: 


Ahott  7 H/issun  (Ibn  A-  Tnlmulh)  le  melecht^  et  Abou  1 Burundi } 
Que  vos  rlesttnees  sont  lone  Ji verses : 

VluimtUte  porta  Fun  jnsqn  aux  etudes^ 

Ef  dans  le  vottfjre,  F autre  tie  par  sou  orgueil y tomb  a I 

Appauvri  et  aveugle.  le  malheureux  Aboul  Barakat,  n en 
continua  pas  moins  ses  recherches  scientifiques.  Il  dicta  a plusietirs 
savants  Tceuvre  maitresse  de  sa  vie,  un  Compendium  de  la  Lo- 
gique,  la  Physique  et  la  Metapbvsique,  qui  devint  connu  sous  le 
titre  de  Al-Mo  tabnr  (Le  livre  precieux),  et  dont  un  mamiscrit 
est  conserve  a !a  Bibliotheque  Nationale  du  Caire.  L auteur  tirait 
une  telle  heite  de  cette  oeuvre,  quil  la  mention  ne  dans  sa  propre 
epitaphe  qu  il  redigea  lui-meme,  et  dont  nous  possedons  le  texte, 
grace  a IQ  (p.  345)  «Ceci  est  la  tombe  dc  Aboul  Barakat 
Aoubad  az-Zaman,  durement  eprouve  par  le  sort,  1 auteur  du 
Livre  precieux. 

C est  ainsi  que  s accomplit  le  destin  tragique  de  ce  medecin 
juif,  victime  de  rantisemitisme  de  son  temps,  bien  moins  virulent 
pourtant  en  Orient  qu  en  Occident,  et  des  defauts  de  son  propre 
car  act  ere,  Que  sa  chute  soit  a p pa  rue  a ses  contenrporams  comme 
un  chatiment,  cela  va  sans  dire.  Sa  reputation  de  medecin  et  de 
savant  lui  surveeut  pendant  longtemps.  Le  celebre  medecin  mu~ 
sulman  Abd  al-Latif,  dont  Ic  pere  fut  lie  d’amitie  avec  Aboul 
Barakat,  et  le  medecin  juif  Kohen  Al- Attar  qui  vecut  au  Caire 
au  treizieme  siecle,  citent  frequemment  ses  ceuvres,  et  jusqu  a ce 
jour  de  nombreux  manuscrits  de  ses  ouv  rages  sont  conserves  dans 

les  bihliotheques  de  1 Orient  et  de  I Occident. 

Dr,  MAX  MEYER  HO  H 


(')  Xlon  pfoccdait  alors  dc  la  manierc  suivante  ; un  ctudiant  un 

extrait  1 e cjuclque  oeuvre  dc  medecine  ou  dc  plidosopfue  greetpics;  It  proles- 
seur  mtcrrogeait  ensmte  les  ctudiants  ct  expliquajt  les  textes  I us.  Lts  trav.ius 
dc  medecine  pratique  a vaicnt  lieu  sepa remen t. 

( ' ) C est-a-dire  sc  tient  modest ement  dans  son  propre  mdieu.  L allusion 
mol'd  ante  est  contenue  suitout  dam  le  dernjer  mot  duvers;  tih9  en  arabe  ^ 
gnitie  confusion , desert  d egarement,  mais  suitout  1c  desert  on  les  J11'  s 
ont  erre. 
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Alexandrie  en  1481 

Notes  d’un  voyageur  juif,  Messulam  de  Volterra, 
qul,  en  1481,  visita  Alexandrle  d’Egypte 


par  UMBERTO  CASSUTO 


fa  publication  tie  cei 
article  Jans  la  partie  he- 
braique  Je  not  re  preceJent 
fascicule,  ayant  suscite  V in- 
herit le  fins  vij  Jans  cer- 
tains milieux,  nos  I W tears 
nous  sanront  gre  Je  leur 
offrir  uufourJitui  une  tru- 
ihiiimi  frmfmse  Ju  cnrieux 
recit  tit*  voyage,  en  Egypte, 

Je  Mess n l tint  Je  V olter- 
ra,  en  1481. 

Ce  reck  est  encore  re- 
luutsse  par  hi  presentation 
que  nous  en  fait  noire 
stivtiuf  et  distingue  colla- 
borntenr^  M.  Ie  Prof . 

Umberto  Cassuto,  /////  est 
Professeur  tie  Sciences  se— 
mitiques  a P Universife  Je 
Florence  ei  une  Jes  plus 
he! le*  figures  Jens  le  Jo- 
mame  Je  In  science  juJnl- 

tj  u e c 0 n tc  *ru par ui  tie , 

Parmi  les  ecrivains  juris  qui,  durant  les  cinq  derniers  siecles, 
entreprirent  des  voyages  a t ravers  les  pays  d"  Orient  et  qui  nous 
en  ont  laisse  d interessants  recit  s,  des  impressions  eurieuses,  une 
description,  des  places  visitees,  des  portraits  des  person ncs  vues  et 
surtout  des  juris  rencontres  ait  cours  de  leurs  peregrinations,  une 
large  place  est  reservee  a Messulam  de  Volterra  qui,  en  1481, 
quitta  I Italic  pour  se  rend  re  en  Palestine. 

Ses  souvenirs,  enregistres  dans  un  manuscrit  conserve  a la 
BiUiotlicq  ue  Laurencienne  de  Florence,  n ont  pu  etre  publics  que 
400  ans  plus  tard. 

C est  grace  a David  Castelii,  professeur  de  langue  bebraY- 
que  a I Urriversite  de  Florence,  decede  en  1901,  que  Messulam 
de  Volterra  fut  connu.  L’eminent  professeur  revela  le  manuscrit 
antique  dans  le  journal  « Ycroucbalaim»  qui  paraissait  alors  a 
Jerusalem  a 1 edition  Zunz. 

Cette  publication  fut  malheureusement  delect ueuse  car  Teel!- 
tctn'  a neglige  de  soumettre,  avant  leur  impression,  les  epreuves 
au  Plot.  Caste  Hi,  qui  se  trouva  ainsi  dans  I impossibibte  de  con- 
soler le  travail. 

Lie  I ivrc  de  Volterra  a done  pa  ru  avec  des  in  correct  ions 
belles,  qu  il  est  impossible,  dans  plusleurs  de  ses  passages,  de  saisir 
la  pen  see  de  1 auteur. 

Et  pourtant,  c est  cette  edition  qui  servit  de  base  pour  la 
vulgarisation  du  ceiebre  manuscrit.  Meme  la  dermere  edition,  cclle 
de  Eisenstein  dans  son  «Otsar  Hamassaot»  (1926)  a ete  faite 


V tie  tT Alexandria,  au  XVIe  siecle.  Facsimile  J une  gravure  sur  hois  des 
voyages  de  P.  Belon,  Ohservationx  tie  pltttieun  sittgniariie^,  etc.  ; Pans  1588. 


suivant  {’original  de  Castelli  sans  confrontation  avec  le  texte 
manuscrit. 

Dans  mon  livre  sur  les  pufs  de  Florence  ou  ] ai  longuement 
parle  de  la  vie  de  Volterra,  de  sa  famdle,  du  sujet  de  son  livre 
de  voyage,  j’ai  rapporte,  d’apres  son  manuscrit,  le  texte  exact 
d un  chapitre  de  son  ouvrage  ou  il  decrit  les  ruinesdti  Temple  de 
Jerusalem.  | ai  essay  e de  cornger  les  erreurs  de  I impression  et 
celles  qui,  par  la  faute  dc  Pauteur,  se  trouvaient  dans  le  manuscrit 


meme, 


Tout  dernierement  encore,  Isaac  Hezkel  Yehouda,  dans  son 
briliant  article  intitule  «Dans  Sion»,  au  sujet  de  la  derniere  en- 
quete  sur  le  Cotel  Hamaarabi,  (*)  a rapporte  les  paroles  de 
Volterra  sur  cette  question  d’apres  1 edition  de  Castelb  et  a perdu 
de  vue  111a  publication  rectifiee.  C est  pourquot  il  n a pas  pu  saisir 
lui-meme  la  ptnsee  exacte  de  1 ecrivain,  le  texte  etant  d un  bout  a 
Taut  re  parseme  derreurs. 

M.  Julien  Morgen-stern  a,  1 ui  aus$i,  dans  son  excellent  article 
sur  «Cbaare  Rabamtm»  paru  dans  le  Livre  de  1 Union  College 
VoL  1929),  rapporte  les  paroles  de  Volterra  d apres  les  edi- 
tions  Castelli  et  Eisenstein  et  non  d’apres  mon  ouvrage. 

je  prepare  actuellement  une  nouvelle  edition  du  livre  dc 
Volterra  suivant  le  texte  original  du  manuscrit  afm  de  confer  au 
public  la  pen  see  intime  de  1 ecrivain. 

( ) Mur  tics  Lamentations. 
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La  Porte 


A lex  anti  nc  all  XVI c si  eel  i 


L th*  tli-  Pits! t ax 


Avant  de  commence*'  ce  travail,  je  me  tais  un  plaisir  de 
mettre  aujourcHiui  sous  les  veux  des  lecteurs  de  cette  revue  1 irr 
teressant  ckapitre  que  Vokerra  a eonsacre  a Alexandria  a ses 
habitants  et  en  particular  aux  juifs  qui  v vivaient  lots  de  son 
passage,  en  1481, 

Pour  nc  point  fatiguer  le  lecteur  je  n ajouterai  aucun  coni" 
mentai re  aux  paroles  de  I ecrivain. 


Void  les  paroles  de  Messulam  de  Volterra: 

«Le  Mercredi  6 du  meme  mois  nous  fumes  an  large  d Ale- 
xandrie  ct  comme  not  re  pilote  etait  mort  au  coars  d une  attaque 
que  nous  eumes  a subir  de  la  part  de  pirates,  ct  que  notre  timo- 
tiier  etait  alite  blesse,  nous  fumes  obliges  d avoir  recours  au  ser- 
vice d\m  autre  commandant  improvise  parnii  les  matelots  du  bord. 

Gelui-d  prit  la  direction  du  gouvernai!  et  ie  navi  re  avan^a 
vers  le  rivage. 

Tout  a coup  un  grand  cn  scleva,  un  crl  de  det  resse  pousse 
par  tout  le  monde  a bord  : la  prone  du  navire  venait  de  s'enion- 
cer  dans  le  sable  mettant  cn  danger  la  vie  des  passag  e i s et  de 
Icq  ui  page. 

A notre  appeL  des  remorqueurs  furent  man  des  d Alexandrie. 
Ceux-ci  essaverent  de  renflouer  le  navire  a 1 aide  de  cables  que 
des  marins  a valent  poses  an  tour  des  poulies*  Le  travail  kit  dur 
car  les  cordes  tres  cassantes  cedaient  rapidement;  apres  de  multi- 
ples efforts  les  marins  reussircnl  a degager  !a  prone,  et  le  bateau 
flotta  de  nouveau  sur  la  surface  de  Feau. 

Nous  c dons  a un  miile  de  distance  de  la  cote  et  c est  la 
que  le  pilote  dut  jeter  Fancre  car  Alexandrie  n a pas  de  port  et 
les  grands  bateaux  craignent  d’apptocher  le  rivage. 

Le  jour  meme  de  notre  arrivee  |e  debarquai  a Alexandrie, 

La  ville  est  situee  du  cote  Est  sur  une  plaine;  la  mer  qui 
s’avance  bien  avant  dans  Finterieur  deceit  une  large  baie  au  bord 
de  laquelle  s elevent  quelques  tours  dont  la  pomte  haute  et  aigue 
rappelle  celles  de  Rome. 

1 out  a cote  du  rivage,  sur  une  point  e de  ter  re,  se  trouve 
une  jolie  citadel  le,  T rente  deux  tours  decrivent  tout  autour  un 
grand  arc  de  ccrcle.  Entre  ces  tours  passe  une  murai lie  de  dix 
coudees  d epaisseur  qui  tonne  une  espece  de  digue  au  bord  de  la 


mer.  Le  seul  passage  dormant  a cces  a la  ville  aura  it  pu,  si  on  v 
creusait  un  canal,  transformer  la  citadclle  en  lie;  mais  le  Sultan 
n’avait  pas  voulu  le  taire  car  c cst  par  ce  passage  quil  pouvait 
entrer  et  sortlr  secretement  de  la  ville, 

je  n ai  jamais  vu  une  aussi  belle  forteresse,  Const ruite  de- 
pths bientot  trois  ans,  file  est  gardee  nuit  et  jour  par  bull  cents  mame- 
lulcs,  Coifjes  tl  une  calotte  rouge,  ces  soldats  out  pour  toute  arme, 
un  baton  a la  main,  A quelques  metres  de  la  citadclle,  on  trouve 
vingt  mosquees,  Quand  nous  arrivames  devant  la  porte  on  nous 
foul  11a  et  on  trouva  sur  nous  1 argent  que  nous  avion s garde  sous 
la  plante  dc  nos  pieds. 

On  nous  prit  la  taxe  reglententaue  de  0,  puis  on  nous 
rend  it  90  o de  ce  montant,  car  les  juits  n’acquittent  qu  un  impel 
douanier  de  1 0 0 meme  s ils  nc  declarent  pas  le  montant  qu  ils 
possedent;  de  meme  ils  ne  pavent  aucune  taxe  pour  toute  mar- 
chandise  importee,  tandis  que  les  autres  habitants  sont  astreints  a 
un  droit  de  1 on  o et  ils  sont  tous,  meme  les  femmes,  severement 
perquisition  nes,  des  pieds  a la  tete, 

L aspect  des  habitants  de  la  ville  est  bizarre,  Les  femmes 
portent  un  voile  noir  sur  la  figure  et  sont  coi flees  d un  turban 
hlanc  qui  s enroule  autour  de  la  tetc  sur  un  bonnet  en  papier 
peint  et  re  tom  be  le  long  du  dos  jusqu  aux  j arrets, 

Les  homines  portent  des  vetements  de  toile  de  lin;  ils  sont 
tou jours  nu-pieds  et  s assoient  par  terre  sur  des  nattes  ou  sur  des 
tapis.  Les  femmes  vont  au  bain  une  tois  par  semaine,  les  homines 
n v vont  jamais  mais  ils  se  rasent  la  tete  et  la  frictidnncnt  avec 
une  eponge  legerement  imbibec  d eau, 

II  est  d usage  que  ! homme  pave  une  dot  a sa  femme,  En 
contractant  manage  il  sassume  la  seule  obligation  de  nourrir  sa 
femme  et  non  de  lTiakiller.  C esl  elle  qui  doit  pourvoir  a son  ha- 
billement  de  meme  qu  elle  doit  assurer  la  nourriture  de  ses  enfants. 

II  est  interd it  a Fhomme  de  cohabiter  avec  sa  femme  cn 
etat  de  grossesse,  c est  pourquoi  il  a le  droit  d epouser  jusqu  a 
vingt-trois  femmes.  On  me  raconte  qu  un  bom  me  a eu  vingt 
enfants  en  une  an  nee. 

Les  habitants  11  out  le  droit  de  monter  qu  a dos  dane  ou 
de  mulct,  le  cheval  est  reserve  aux  mameluks  seulement,  Ils  met- 
tent  beacon p de  soin  dans  1 ornement  des  barnais  de  leurs  montures, 
c est  ainsi  que  jai  vu  un  harnachement  dane  valant  plus  de  2000 
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Jucats,  il  ctait  ihcruste  de  pierreries  precieuses  et  dor,  surtout  du 
cote  dc  1 eiicolure  de  I animal* 

La  vde  de  ces  homines  ne  difjere  pas  beau  coup  etc  cellc  des 
animatix  avec  lesquels  ils  habitent*  Comme  le  chameau  \\s  vont 
nu-pieds,  s’agenouillent  a terrc,  s 'accroupissent  pour  manger  sur 
ime  peau  de  hcte  en  guise  de  nappe  et  se  couchent  avec  leu  is 

vetcments* 

Les  juifs  out  a peu  pres  les  memes  rnceurs  dans  tout  le  pa  vs* 
Ils  nonl  ni  lit,  ni  table,  ni  chaise,  ni  lampe;  ils  mangent,  boivent 
et  dormant  comme  leu  is  coocitoyens  rousulmans. 

La  villa  cTAlexandrie  est  aussi  grande  que  Florence;  elle  est 
const ruite  sur  une  plaine,  entotrree  d une  haute  tnurallle.  Mais  la 
villa  est  en  mine;  on  y voit  pi lis  de  decombres  que  dc  maisons 
debout;  celles-ci  sent  jolimeut  Katies;  chacune  d alles  a une  cour 
av  ec  un  afbre  et  une  citerne  au  milieu. 

Chaquc  matson  possede  deux  citernes,  une  pour  l ean  de  la 
nouvelle  saison  et  1 autre  pour  lean  de  reserve*  Car  le  Nil  deborde 
chaque  annee  au  mois  d Aout  et  a r rose  la  ville*  La  citerne  vide 
nettovee  revolt,  au  moven  d\me  canalisation  souterraine,  l ean 
du  Active* 


Les  fruits,  a Alexandrie,  sont  excellent^;  le  pain,  la  viande  de 
houchene  et  la  volatile  sont  a ties  bas  prlx.  Le  hois,  l huile,  le  miel 
et  le  vin  content  cher  et  pa  vent  une  forte  taxe  douaniere  pres  de 
2 2°  o de  leur  valeur. 

La  qualite  du  lin  est  tres  bonne;  on  en  fait  d excjellentes  etofits 
l| u i sont  vendues  a bon  marche* 

On  trouve  beaucoup  de  vol allies  sur  le  marche  et  a tres  hon 
pnx.  Les  hahitants  du  pays  pfatiquent  1 incubation  artificielle*  A 
! mterieur  d un  four  chauffe  au  detritus  cf  animatix,  on  introduit 


tous  les  jours  1000  a 2000  ceufs  a la  fois, 

Au  bout  de  trois  setnaines  I incubation  de  la  premiere  tournee 
est  achevee,  les  poussms  eclos  sont  retires.  De  cette  maniere  la  pro- 
duction de  la  volaillc  est  illimitee. 

11  pi  cut  rare  ment  a Alexandrie,  En  hiver,  il  tom  be  parfois  une 
petite  pliiie;  mais  le  brouillard  est  tres  frequent.  C est  surtout  pen- 
dant la  nuit  que  J humidite  est  grande;  le  matin,  un  sole! I radieux 
dissipe  la  brume  et  eclairc it  1 atmosphere. 

Aux  mois  de  juin,  Juillet,  Aout,  le  cl i mat  d Alexandrie  est  ti  es 
mauvais*  Un  vent  violent  appele  boree  souffle  tout  le  temps  et  cau- 
se beaucoup  de  mat  aux  gens.  Beaucoup  dc  person nes  sont  attdntes 
de  maladies  d veux* 

C est  pour  cette  raison  que  les  notables  indigenes  et  surtout 
les  etrangers  fuient  ce  cliniat  et  deseitent  la  villc  durant  ces  trois 
mois  d etc. 


Les  nombreuses  mines  qu  on  trouve  a Alexandrie  ont  etc 
can  sees  par  une  guerre  que  le  roi  de  Chvpre  avalt  faite  a 1 Egvpte. 
Ce  dernier  s eta  it  empare  de  la  ville  dont  il  hit  maitre  durant  trois 
lours,  mais  le  roi  Saladin  vint  an  devan t de  lui  avec  une  forte  armee, 
detruisit  et  brula  la  ville  et  captura  son  ad  versa!  re  royal.  A la  suite 
di;  cette  dc  faite,  Chvpre  fut  obligee  de  paver  a 1 Egvpte  un  tribut 
annuel  dc  dix  mille  dinars  or* 

L ile  resta  tnbutaire  de  1 Egvpte  jusqu  a sa  conquete  par  les 
Venitiens.  II  etait  dans  1 intention  du  Sultan  d aider  la  Reine  dc 
Cl.  vpve  a contracter  manage  avec  le  fils  du  Roi  de  Florence  a fin 
Hlie,  par  cette  alliance.  I ile  tom  bat  defimtivemet  sous  la  domination 
florentine  et  pa  vat  tribut  a 1 Egvpte*  M ais  les  Venitiens  dejouerent 


les  plans  du  Sultan  et  decidercnt  de  paver  cux-memes  ce  tribut*  De 
cette  maniere  le  manage  n’eut  pas  lieu  et  Chvpre  resta  entre  les 
mams  des  Venitiens* 

Ces  tails  m ont  etc  rapportes  par  le  Cbambcllan  de  la  Reine 
qui  se  trouvait  a Alexandrie. 

On  trouve  a Alexandrie  plus  de  60  families  ]uives*  Aucune 
d cl  les  n appartient  a la  secte  caraite  ou  samaritaine  mais  a cel  les  des 
« rabbanim».  Les  rnceurs  de  ces  juifs  sont  naturellement  identiques 
a cel  les  de  leurs  concitoyens  musulmans*  Ils  sont  vet  us  comme  eux, 
s assoient  par  ter  re  et  entreat  nus-pieds  a la  synagogue. 

D aucuns  par  mi  cux  disent  qu  il  y avait,  jadis,  plus  de  quatfe 
mille  families  juives,  mats  aujourd  hui  elles  ont  beaucoup  dim inue. 

Il  extstc  a Alexandrie  deux  synagogues:  une  grande  et  une 
petite*  Celle-ei  dit^on,  a etc  batie  par  le  prophete  Elie  et  on  y 
trouve  encore,  pres  du  tabernacle,  une  chaise  et  une  lampe  toujours 
alhimee.  C est  dans  ce  temple  que  Eliahou  Hannabi  faisait  sa  priere. 

Le  service  de  cette  synagogue  est  assure  par  deux  bedeaux, 
rabbi  Yossef  bar  Baroukh  et  rabbi  Hal  if  a,  qut,  vol  on  tai  remen  t, 
se  sont  consacres  a cette  charge  sacree.  Ces  dermers  m ont  raconte 
qu  en  5215,  le  soir  de  Kippour,  alors  qu  ds  passaient  la  nuit  en 
compagme  de  deux  autres  person  nes  dans  1 enceinte  meme  du 
temple,  ds  virent  tous,  vers  minult,  un  beau  vieillard,  a 1 aspect 
majestueux,  assis  sur  une  chaise,  Ils  s’appreterent  tous  les  quatre 
a se  porter  respectueu semen t a sa  rencontre  pour  lui  parlcr.  Ar- 
rives pres  de  la  chaise,  ils  ne  virent  plus  person  ne*  le  vieillard 
avait  disparu. 

Ils  me  raconterent  egalement  beaucoup  d autres  miracles 
dont  ils  furent  les  temoins  oculaires  dans  ce  saint  lieu. 

J ai  vu  au  Temple  Eliahou  Hannabi,  une  hible  ecrite  sur 
parcbeniin*  Les  pages,  divisees  en  quatre  coionnes,  sont  admirable- 
ment  ecrite s de  la  main  meme  d Ezra  le  Scribe  qui  a appose  sa 
signature  sur  ce  beau  manusent*  11  frappe  de  malediction  la  per- 
sonne  qui  retirerait  de  cette  place  ce  depot  sac  re, 

J ai  vu  aussi,  dans  ce  meme  temple,  d autres  manuscrits 
d Ezra  Hassoter. 

Il  v a a Alexandrie  quatre  grands  quartiers  europeens  : le  pre- 
mier est  habite  par  les  Genois,  le  second  par  les  Catalans,  les 
deux  autres  sont  peu  pies  de  Venitiens* 

Ces  quartiers  qui  se  trouvent  A droite*  en  penetrant  dans 
la  ville,  sent  pourvus  de  leurs  con  su  fats  respect  its* 

En  face,  au  centre,  se  trouve  le  quart  ter  musidman. 

L Amiraute  possede  un  service  de  pigeons  vovageurs* 

Le  message  au  Sultan  est  mis  dans  le  bee  de  1 01  sea u ou 
attache  a son  corps*  Le  pigeon  dresse  se  dirige  vers  le  palais 
roval  du  Cat  re  et  le  depose  dans  la  mam  meme  d tin  ga  alien  qui 
se  tient  en  permanence  a 1 une  des  tenet  res  du  chateau* 

A Alexandrie  les  etrangers  acquittent  un  droit  de  1 3 ducats 
or  en  entrant  dans  la  ville.  Les  juifs  sont  exoneres  de  cette  taxe, 
mais  ils  doivent  adresser,  au  prealable,  une  demande  dc  dispense, 
a I Ami  rab * 

( Tnuhtit  fhr  Vht'hwu  ptir  A * M\ntn) 


Li' l i/invtntttoHs  I'ouh'ttiitw  Jinn  cct  *ttrhi'h* 
lowmtift  itfitCi'S  p/tr  r^minent  t;g  yptoL)^  uc,  M.  /«■ 
J n Mtt.u'i’  Gnu  a - iff  / m it  i n J’Ah  ' Xitttflrti'i  Notts 


ttott  \ ont  Mr  grtU'h'nsi'iuent 
Prof . E Br  i Tt'tiii  i OtfSi’t  vototit 
fr  prions  nr  fntmvr  ici  /V.v- 


prrssiou  Jr  not  re  vtve  gratitude 


NM.L.R. 
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Po£mes 


V\[aturey  tu  in  as  donne  plus  que  F amour 


Nature  y tu  ///W  Aonne  plus  que  F amour, 

Les  pin  hies  Ae  In  chaw  y 
Ln  foie  Ae  vtvre . 

Sur  les  I its  soyetfx  oit  ve  Ionics 
De  tes  he  rites  el  Ae  tes  sables 
J’nt  senti  sc  poser  sur  mot 
Les  lev  res  anion  reuses  Ae  ta  brise . 

/ ///  re{'u  voluptueusement 
Les  morsnres  Ac  tes  e nth  runs 
Les  brnlures  Ae  ton  soldi. 

L ean  Ae  tes  rivieres  et  Ae  tes  mers 
A here e n /on  en  c haute  men  f . 

/ at  bn  fusqu  a / tv r esse 
A In  source  Ae  tes  ctels  cnstal lifts. 

/at  respire  /usqu  a Lex  fuse 
L oAcur  Ae  fes  fennisons, 

LA e /teens  Ae  tes  jar  At  ns 

Les  ejjl uves  Ae  tes  forets7  Ae  pr  intemps  ei  A' an  torn  ne . 
f at  e conic  ta  votx  qut  car  esse, 

Dans  le  ten  A re  sun  glut  Acs  colon/ hes  sauva^es, 

Dans  / nppel  nostalgique  Acs  rosstgnols  tnsaisissables. 

J'at  npntse  In  fu  fvre  Ae  t/tes  units 

Duns  le  hut  Ae  tes  clairs  Ae  luney 

Dans  le  ban  me  qm  conic  Ae  ta  route  e toiler. 

Et  } at  count  a t ravers  champs 
Les  bras  ten  Aits  vers  ta  beanie. 

Com  me  con  rati  In  fiancee  At t Cantique  / les  C antiques 
A In  rencontre  Jn  Bieu-Aime \ 

Et  e'est  ioiy  settle.  Nature 
Qut  me  fats  mnrmnrer,  pnrfois, 

Dans  un  sou  pi  r Ae  aratitnAe, 

Dans  tut  frisson  A^ e spot r 

Le  No m Ae  FEterneL 

LILY  JEAN  JAVAL 
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Dessin  de  Lydia  M outer  a 


Que  seras-tu  mon  enfant? 


Mystere  de  hi  creation,  je  sms  devout  tot 
com  me  uu  people  Jut  lei  ant  devout  son  roi , 
co  in  me  on  reveur  ut  quiet 
devout  te  tube  mode  de  hi  diviuite* 


Que  seras-tu  man  enfant , 
si  p roc  he  et  si  tomtom  y 
que  seras-tu,  mon  enfant, 
tie  out  liter , tout  demo  in  ? 


Que  seros-tn  mon  enjimi ? 

Je  voud rots  defa  modeler  ton  ante... 

Je  venx  qu  en  ion  av  nr  vice  one  haute  flam  me 
et  in  s eras  capable  de  tons  les  elans! 


C mo  possible  petite  file, 
a to  mere  in  seros  poretlle > 
je  te  vo  is  son  regard  pro  fond  qut  hr  t lie, 
dons  lex  songes  oh  mo  pen  see  vet  lie. 


Et  foi,  mon  Jits,  qui  n est  pas  encore, 

Je  re  re  pour  toi  tons  tries  reves  marts.  * . 

Tu  seros  plus  hardi  et  pins  fort, 

tu  verms  les  ft  ears  que  je  uoi  pas  su  fair e edorel 


Mysfere  de  hi  creation , je  sms  dev  ant  tot , 
com  me  mi  people  hole  font  devout  sou  tot, 
coui/ue  un  revenr  inquiet 
devout  le  tube  mode  de  lo  dm  with 


PIERRE  CREANGE 
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Retires 


Le  miracle  de  la  renaissance  d’une  langue 


L usage  Je  Fbebreu,  comme  langue  vivante,  est  un  des 
plus  remarquables  et  plus  surprenants  phenomenes 
qu  olfre,  au  touriste  ct  a 1 explorateur,  la  Palestine 
d aujourd  hui.  Lhebreii  fut  certes  jadis,  dans  ce  pays, 
la  langue  vivante  dans  laquelle  furent  ecrites  des  ceu- 
vies  grand  loses  dont  la  culture  mondiale  porte  encore,  jusque  de 
nos  jours,  rempreinte  indelebile,  et  dont  1 influence  s est  iaite 
sentir,  non  seulement  dans  le  domaine  ideologique,  mais  encore 
et  surtout  Ians  celui  de  la  langue  et  du  style,  (temoins  les  nom- 
b reuses  traductions  de  la  Bible  dans  les  diffe rentes  langues,  nc^ 
tamment  en  allemand  et  en  anglais).  Ma  is  depuis  deja  plus  de 
dix-huit  cents  ans,  1 bebreu  n eta  it  plus  en  usage  dans  la  vie  cou- 
rante.  II  n avait  pas,  pour  cela,  cesse  d etre  la  langue  culturelle 
du  pen  pie  juif , dans  la  Diaspora,  du  fait  que  la  culture  juive 
coniportait  surtout  une  base  et  des  formes  religieuses,  et  que 
lbeb  reu  etait  la  langue  des  textes  et  prescriptions  sacrees,  dans  les 
institutions  publiques  et  communales,  quelquelois  meme  dans  la 
correspond ance  comnierciale  et  privee  des  Juifs  cultives,  dans 
certains  registres  dc  commerce,  rapports  et  documents  familiaux, 
ju  rid  iq  ues,  etc,  Du  rant  le  Sabbat  et  les  jours  de  fete,  nombreux 
furent  aussi  les  bpmmes  pieux  qui  ne  se  servaient  cl  autre  langue 
que  de  1 bebreu;  maints  cabbalistes  dc  Jerusalem  et  dailleurs, 
I employ  a lent  exclusivement  dans  leur  vie  journal  lere,  Bien  que 
cette  categoric  fut  relativement  restreinte,  il  etait  simplement  im- 
possible d admettre  qu  il  put  exister  un  intellectuel  juif  qui  ne 
con  nut  point  cette  langue  et  sa  Literature.  Baroucb  Spinosa,  par 
exemple,  a non  seulement  pulse  a ces  sources,  mais  il  a meme 
ecrit  une  grammaire  hebraVque.  II  n en  est  plus  de  meme,  surtout 
dans  1 Europe  Occidental,  depuis  cent  vingt  ans  environ,  cW- 
a-aire  depuis  que  les  juiis  ont  commence  a sassimiler  la  culture 
generale  de  leur  pavs  d adoption  et  a s eloigner  de  tout  ce  qui 
etait  specifiquement  juif. 

Durant  de  nombreux  sieclcs,  Fhebreu  joua  un  role  consi- 
derable en  tant  que  langue  de  liaison  entre  les  juifs  des  differcnts 
pays.  II  fut  non  seulement  un  facteur  puissant  dans  leurs  relations 
cotnmerciales  et  internationales,  mais  il  servit  aussi  d’intermediaire 
cukurel  entre  I Orient  et  1 Occident,  N'affirme-t-on  pas  quo  e'est 
le  Juif  Joseph  Hasefaradi  qui  a introduit  les  chifjYes  arabes  de 
Unde  en  Europe?  L bebreu  fut  ainsi  une  sorte  desperanto  pour 
les  Juifs  disperses  aux  quatre  coins  de  la  terre.  Le  Juif  trouvait 
pai  tout  des  hommes  de  qui  il  pouvait  se  faire  comprendre  et  avec 
lesquels  il  pouvait  nouer  et  entretemr  des  liens  durables.  Les 
nomb reuses  descriptions  en  langue  hebraique  des  vovageurs  juifs 
de  divers  pavs,  tclsquc:  Abraham  Ibn  Ezra,  Benjamin  de  Tudele 
( i 140-1  i 60 ),  G.  Sclikovitcb,  a la  fin  du  dix-ncuvicmc  siecle,  et 
notre  contemporain  Etraim  Demhard,  en  sent  un  eloquent  tc~ 
moignage.  Qu  on  bse  egalement  1 ouvrage  intitule  I «Espagne>*  du 
au  celebre  peintre  juif  hollandais  Joseph  Israels,  dc  la  fin  du  siecle 
dernier;  1 auteur  nous  v raconte  comment,  dans  FAfrique  du  Nord, 
il  a pu  sc  faire  comprendre,  au  moyen  dc  l bebreu.  En  Palestine, 
ou  depuis  des  centaines  dannees  il  existc  une  population  juive 


composee  d elements  d origincs  si  differentes,  c est  par  le  truche- 
ment  de  la  langue  de  la  Bible  qire  les  divers  groupes  communi- 
qtient  entre  eux,  ^importance  de  ce  fait  apparut  plus  tard,  lors- 
qu’il  servit  de  base  naturelle  au  mouvement  linguistique  avant  pour 
but  la  renaissance  de  1 bebreu  dans  le  pays. 

Des  les  temps  les  plus  recules,  la  literature  hebraYque  n*avait 
pas  un  caractere  exclusivement  religieux.  Lc  Cantique  des  Canti- 
ques,  1 Ecclesiaste,  les  Cbroniques,  les  chansons  bacchiques,  les 
hymnes  a la  joie  et  a Faniour  des  grandes  poetes  hebreux  du 
Moyen- Age  (Yehuda  Halevi,  Salomon  Ibn  Gabirof...)  en  sont 
autant  d exemples  frappants.  De  meme  et  ton  jours  au  Moyen  Age, 
la  langue  bebraVque  a sou  vent  servi  de  mo  yen  d expression  dans 
le  domaine  scientifique, 

Depuis  Ian  1050,  epoque  a laquelle  remontent  Ics  premieres 
traductions  counties,  cellcs-ci  nont  cesse  de  se  develop  per.  Quel- 
ques  noms  d auteurs  et  rangers  dont  les  ceuvres  ont  paru  cn  bebreu, 
suffisent  a edifier  les  plus  sceptiques:  Homere,  Aristotc,  Sophocle, 
Anacreon,  Virgile,  Ovide,  Seneque,  Dante,  Cervantes,  Milton, 
Shakespeare,  Dick  ens,  Goethe,  Nietscbe,  Tolstoi,  Tourgueniev, 
Victor  Hugo,  Anatole  France,  Maeterlinck,  Gerhard  Hauptman, 
Tb  omas  Mann,  Emil  Ludwig,  Upton  Sinclair,  Rabindranath 
Tagore,  Kant*  Bergson,  Einstein,  Freud,  Carlyle,  Emerson,  Spen- 
cer, Ostwald,  Sven-Hedin,  Brehm. 

Une  nouvelle  ere  d expansion  commenfa  pour  la  litterature 
bebraVque  avec  la  decouveite  de  I imprimerie.  C'est  a Reggio  cl! 
Calabria,  en  1 475,  que  lc  premier  ouvrage  lmprime  en  caracteres 
bebraVques,  vit  le  jour,  et  on  estime  a cent  soixante  environ  le 
nombre  des  incunables  hebreux.  Plus  de  soixante  dix  mille  on- 
vrages  ont  ete  imprimes  depuis,  sans  compter  plusicurs  dizaines 
de  mil  hers  de  liianuscrits*  N oublions  pas  aussi  que,  au  cours  des 
sieclcs  de  persecutions,  un  nombre  incalculable  d ou vrages  hebrai- 
ques,  dont  aucune  trace  ne  nous  reste,  ont  ete  publiquement  b ru- 
les par  ordre  de  1 Eglise. 

Lon  s'accorde  a consklerer  que  1 oeuvre  du  poete  et  savant 
Moscbe  H aim  Luzzato,  de  Padoue,  (1707-1  747),  marque  le  de- 
but de  la  Iitterature  bebraVque  profane,  dont  le  developpement 
s affirma  surtout  pendant  la  pen  ode  d emancipation  du  judaisme. 
au  temps  de  Moses  Mendelsohn,  (1  729-1  786)  et  de  ses  disciples. 
L bebreu  contribua  puissamment  a ce  mouvement  d’emancipation. 
Langue  traditionnelle  et  commune  a tous  les  lntellectuels  juifs, 
elle  permit  a ces  derniers  Faeces  a la  Iitterature  mondiale.  C est 
a ce  mouvement  que  se  rattache  la  parution,  en  1782,  a Koe- 
mgsberg,  dune  revue  mensuelle  bebraVque,  le  « Hdmtf<tssij'» y (le 
Collecteur),  due  a 1 initiative  du  cercle  intellectuel  qui  gravitail: 
autour  des  pbilosopbes  et  poetes  berlinois.  il  est  vrai  que  des 
1728,  un  period Ique  «Peri  Ets  Htiittt » (le  fruit  de  Farbre  dc 
vie)  fut  public  a Amsterdam.  En  1856,  le  premier  hebdomadaire 
bebreu,  « (lc  Rapporteur)  fit  son  apparition  en  Prusse 
Ofientalc,  a Lvck,  Cependant  ce  n est  que  vers  1880  que  com- 
menfa veritabiement  li  resurrection  de  la  langue  hebraique,  qu! 
accompagna  le  mouvement  naissant  du  « Hthh /it  Sioti»  (Amour 
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de  Sion),  origine  du  Sionismc  politique,  et  ce  mouvenient  deco- 
ionisation  palestinienne,  que  des  Juifs  modefnes,  animes  de  1’esprit 
national,  ont  entrepris. 

Le  pionnier  de  la  toute  premiere  heure,  celui  qui  fraya  le 
clicmin  a tons  ceux  qui  sassocierent  a ce  mouvement  Lit  Eiiezer 
Perl  maim,  universe!  lenient  coimu  sous  le  nom  de  Ben  Yehouda, 
II  preconisa  le  retour  a la  Palestine  et  la  renaissance  dc  I liehreu, 
d donna  lui-mcme  1 exemple,  en  allant  s installer  en  Eretz-Israel. 
Ses  entants  hi  rent  les  premiers,  deptiis  dix-huit  siecles,  a avoir 
Tiebreu  com  me  langue  mater  nelle.  Ben  Yehouda  edita  a Jerusa- 
eni,  plusieurs  journaux  et  periodiques,  et  composa  le  grand  dic- 
tion naire  hebraique  « Thesaurus  Totins  Hi  *!>ritaiis» , qui  fixe 
toutes  les  phases  du  developpement  de  Lbebreu  au  cours  de  plus 
de  t rente  siecles,  ii  s y attacha  a integrer  system atiquement  maints 
tcrmcs  nouveatix  ou  renoves,  correspond  ants  a des  concepts  mo- 
dernes, n ayant  pas  d equivalents  dans  la  langue  de  la  Bible  * et 
quil  sefjoffa  ainsi  a adapter  aux  besoins  de  la  vie  actuelle.  Le 
« V tail  H alas  lion  » (le  Comite  linguistique)  de  Jerusalem,  qu  il 
est  question  de  transformer  en  une  Academic  Hebraique,  et  dont 
Ben  Yehouda  but  un  des  principaux  fondateurs,  jouera,  lui  aussi, 
dens  ce  sens,  un  role  preponderant  pour  la  renaissance  et  [’intro- 
d action  de  I bebreu  dans  la  vie  coufante,  Ce  comite  a deja  fixe 
un  nomhre  incalculable  de  termcs  techniques  dans  les  branches 
les  plus  diverges  de  la  vie  quotidienne,  et  publie,  a cet  effet,  une 
revue  spcciale  «Le$Itoiufftoi(»  (notre  langue), 

De  nombreuses  associations  avant  pour  but  la  propagation 
et  I etude  de  lbebreu  ne  tarderent  pas  a se  former  dans  la  plu- 
pai  t des  pays  d Europe.  Des  periodiques  lit  t era  ires  et  sclentifiques, 
hehdomadaires,  trimest riels  et  annuels  parurent  partout,  et  Lest  a 
Saint- Peters bpurgj  en  1886,  que  le  premier  quotidien  bebreu 
(le  porte-parole)  tut  edite. 

La  production  litteraire  non  periodique  s intensifia  dans  tons 
les  domaines  culturels.  Parmi  les  poetes  et  ecrivains  les  plus  proe- 
niinents  des  quarante  dernier es  annees  de  cette  pet  iode  de  renais- 
sance  linguistique,  il  taut  citcr  Peretz,  Smolensky , Shalom  Jacob 
Ab  ramovicz  (M  endefe  Mold  ier  Setarin),  A seber  Ginsberg  (A  I iad- 
Haain)  Micha  Joseph  Bernyczevskv  (Beii  Guiribn),  Joseph  Haim 
Brenner,  Schaul  Tchern  ikbovskv,  et  surtout  le  celebre  Haim 
Nachman  Bialik,  dont  maintes  ecu  vies  ont  cte  traduites  en  iangues 
etrangeres. 

En  1897,  a 1 occasion  du  premier  Congres  Sioniste  qui  eut 
lieu  a Bale,  les  ecrivains  bebreux  des  divers  pays  purent  se  reuni r 
pour  la  premiere  tois  et  sc  con  cert  er  an  sujet  du  developpement 
de  la  langue  hebraique.  A Berlin,  en  1909,  siegea  la  premiere 
Conference  mondiale  pour  la  langue  et  la  Culture  hebraique,  qui 
u'ca  I organisation  portant  le  me  me  nom* 

En  Palestine,  et  plus  tard  un  pen  partout,  on  entreprit  de 
loader  des  ecoles  ou  la  seule  langue  d enseigneinent  tut  1 bebreu. 

Penetrant  ainsi  ia  vie  privee  et  publique  du  juif  mod  erne, 
1 bebreu  redevient  peu  a peu  une  langue  vivante, 

De  nos  jours,  85  pour  cent  au  moins  de  la  population  juive 
du  Palestine  comprend  et  parie  Lbebreu.  Presque  tons  les  <Tia- 
loutzim#  nouvellement  immigres,  possedent  suffisamment  cette 
langue,  que  menie  des  non-juifs  utilisent  actuellement. 

En  vertu  des  dispositions  du  Mandat  sur  la  Palestine,  con- 
he  par  la  Ligue  des  Nations  a LAngleterre,  Lbebreu  est  aujourd- 


luu  I une  des  trois  Iangues,  l egalement  reconn  ties,  de  la  vie  pu- 
blique et  politique  du  pays.  Tons  les  avis  du  gouyernement,  les 
inscriptions  dans  les  bureaux  de  poste,  les  gates,  les  tribunaux, 
etc,,  sont  rediges  ausst  bien  en  bebreu  qu  en  arabe  et  en  anglais. 

II  en  est  de  meme  du  Journal  otficiel  du  Gouvernenient  Pales  ^ 
tinien.  La  monnaie,  les  timbres,  les  billets  de  chemia  de  ter  portent 
des  inscriptions  hebraiques,  Dans  tons  les  centres  de  population 
juive,  lbebreu  est  otficiel  lenient  utilise  pour  la  redaction  des  regie- 
men  ts  et  rapports  de  police  et  de  jundietton  civile  et  cnmi nelle. 
En  1929  par  exemple,  proces  hi  rent  e nregist  res  en  lvebreu, 

a Tel  Aviv. 

Les  besoins  de  la  vie  publique  et  commerciale  ont  egalement 
conduit  a la  creation  d une  stenographic  hebraique.  Une  brochure 
publiee  par  les  solos  du  Keren  Havessod,  nous  fourmt  des  in- 
formations mteressantes  concern  ant  les  di  verses  formes  de  1 ins- 
truction publique  en  Palestine,  Des  unions  scolaires  se  sont 
egalement  tormees  dans  plusieurs  a utres  pays,  (Roumanie,  Tthe~ 
coslovaquie,  Autriche,  Lettome,  Bulgane,  Irak,  Afrique  du  Sud, 
Bresil,  etc..,  ).  En  Litbuanie,  1 bebreu  constitue  la  langue  d ensei- 
gnement  de  presque  8^  pour  cent  des  ecoliers  |uits,  En  1928,  on 
y comptait:  18  jardins  ct  entants  hebraiques,  96  ecolcs  primaires, 

- J ecoles  secondaires,  1 Ecole  normale,  avec  un  total  de  14.800 
eleves.  En  Pologne,  I union  scolaire  «Tarbutb»  entretenait,  en 
1925,  70  ecoles  enfantines,  125  ecoles  primaires,  11  gymnases, 
one  Ecole  Normale,  avec  un  ensemble  de  29,000  eleves,  sans 
compter  les  cours  du  soir  avec  10.000  eleves,  ainsi  que  des  cours 
de  vacances  et  post- scolaires.  La  langue  principal  d enselgnement 
dans  toutes  ces  ecoles  est  Lbebreu,  qui  figure  egalement  comme 
matiere  enseignec  aux  programmes  de  presque  toutes  i es  ecoles  juives 
du  monde  entier. 

Pour  iilustrer  le  developpement  general  de  la  litterature 
hebraique,  relevons  les  donnees  statistiques  suivantes: 

Depuis  1729,  debut  de  la  renaissance  de  la  langue  bebraV- 
q ue,  jusqu  en  1926,  plus  de  6000  ouvrages  en  bebreu  furent 
publics.  Rien  qu  en  Palestine,  il  parait  aujourd’hui  pres  de  t rente 
publications  periodiques  bebdomadaires,  7 revues  mensuelles,  ^ 
trimestrielles  et  dc  nombreuses  teui lies  protessionnelles,  traitant 
des  questions  les  plus  di  verses.  La  Bibliotbeque  Nationale  et 
Universitaire  de  Jerusalem  publie  une  revue  bibliographiquc  be- 
braVque  trimest  nelle  « Kir\uith  Stjtfr»  qui  enregistre  toutes  les 
publications  de  car  act  ere  juda'ique  de  tous  les  pa  vs.  On  v lit  par 
exemple,  qu  en  1929,  parurent  pres  de  six  cents  ouvrages,  dont 
une  soixantaine  traduits  des  meilleurs  ecrivains  de  neuf  Iangues 
ditje  rentes, 

N1  oublions  pas  de  signaler  1 essor  que  prend  de  nos  jours 
le  theatre  hebraique,  essor  qui  apres  tout  n est  que  de  date  recente, 
bien  que  le  premier  drame  ecrit  en  cette  langue,  et  qui  est  du  a 
la  plume  de  Moscbe  Zacuto,  remonte  a Ian  16^0  environ. 

Telle  est,  en  un  succint  aper^u,  Lbistoire  du  miracle  de  la 
langue  bebra  ique.  Mais,  «il  u y a pas  de  mtnu'Ies».  Lbebreu 
serait-il  rctourne  a la  vie  s il  etait  reellement  mort  ? Pendant  cette 
longue  peri  ode  de  mort  appa  rente,  1 hebreu  a continue  a vivfe 
comme  langue  culturelle  ecrite.  Et  avec  le  re  veil  du  peu  pie  et  du 
pays  juif,  la  langue  juive  se  reveilta  a son  tour,  et  connut  des 
lots  un  merveilleux  epanouissement, 
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L’lLLUSTRATION  JUIVE  mu it 

A I’ombre  du  Mont  Scopus 


L’ Universite  Hebraique  de  Jerusalem 


Ce  n est  pas  sans  cause  que  I’inaugu ration  de  FUniversite 
declancha  dans  tout  le  Judaism  e un  dehre  denthousiasme 
et  despairs.  En  efiet,  quand  on  pense  a ce  que  sign! fie 
pour  le  people  juii  la  creation  d une  Universite  HebraVque  a 
Jerusalem,  on  est  frappe  par  la  grandeur  de  1 idee.  L Universite 
Hebraique  fournira  aux  savants  juits  un  foyer  academique  ou,  a 
Fabri  de  tout  souci,  ils  pour  font  se  vouer  entieremenE  a la  science. 
L Universite  espere  done  devenir  le  centre  intellectuel  au  rnoyen 
duquel  nos  vieilles  traditions  nationales  de  culture  et  deludes 
pourraient  etre  poursuivies,  Mais  ceci  n est  pas  tout,  elle  doit  aussi 
jouer  un  role  important  eomme  force  dirigeante  du  peuple  juif 
renaissant. 

A FUniversite  Hebrai'que,  on  etudiera  et  enseignera  la  vieille 
culture  )iuve  a u pres  de  la  science  la  plus  nioderne.  Le  Juif  qui 
porta  vers  1 Occident  la  pensee  ot'ientale,  poitera  maintenant  vers 
FOrient  la  culture  occidental e.  Et  !es  lieux  memes  qui  furent  le 
berceau  des  religions  et  d’ou  se  sont  repandus  sur  Fhumanite  pri- 
mitive d indestructibles  preceptes,  verront  maintenant  s el  ever  le 
temple  de  la  science  moderne,  qui  aussi,  ramenera  la  science 
juive  a sa  source,  au  pays  qui  lui  donna  naissance. 

LUniversite  s’eleve  en  un  des  plus  beaux  sites  de  la  Pal  es- 
tine,  au  sommet  du  Mont  Scopus,  en  face  de  la  ville-sainte  dont 
la  vue  generate  se  deroule  a FOuest.  A FEst,  vu  du  vaste  amphi- 
theatre de  pier  res,  le  panorama  est  tout  different  et  d une  bcaute 
sauvage ; au  dela  des  solitudes  de  Benjamin,  on  aper^oit  la  mer 
Morte  et  le  mince  filet  bleu  du  Jourdain;  les  monts  massifs  de 
Moat,  en  Transjordanie,  torment  le  fond  du  paysage,  L Universite 
elle-meme  est  construite  au  milieu  dc  jardins  et  de  bosquets  de 
pins  qui  entourent  ses  divers  bailments. 

L idee  de  FUniversite  est  presque  aussi  vieille  que  I idee  d une 
renaissance  juive  en  Palestine.  II  v a environ  un  demi  siecle, 
lorsque  les  aspirations  des  sionistes  com  men  cerent  a prendre  corps, 
le  Dr,  Hermann  Shapiro,  1 homme  qui  con^ut  le  plan  du  Foods 
National  Juif,  consul  egalement  Fidee  dune  Universite  hebraique 
en  Palestine.  L idee  se  dcveloppa  lentement,  elle  devait  attendre 
pour  se  realiser,  des  moments  opportuns*  En  1901,  le  pro  jet  tut 
porte  devant  le  $etnc  Congres  Sioniste  qui  1 approuva.  En  1913, 
lors  du  1 1 eme  Congres,  des  propositions  plus  concretes  furent  tor- 
mulees,  et  la  fondation  de  1 Universite  tut  definitivement  decldee, 
le  Dr.  Weizmann  ctant  charge  du  travail  preparatoire.  On  choisit 
tout  de  suite  le  site  approprie  et  on  definit  le  caractere  initial  de 
1 Universite  - celui  d un  Institut  de  recherches.  Mais  le  travail  tut 
bientot  interrompu  par  la  declaration  de  la  guerre.  Au  lendetnain 
de  la  declaration  Raltour,  sitdt  que  les  sionistes  virent  leu rs  es- 
poirs  renai tre,  le  travail  fut  repris  et  mene  aussi  rapidement  que 
que  possible  a bonne  fin,  Le  24  juillet  1918,  la  premiere  pierre 


de  FUniversite  fut  posee  par  le  Dr.  Weizmann,  au  sommet  du 
Mont  Scopus,  alors  que  le  canon  tonnait  au  Nord  de  la  Palestine, 
encore  aux  mains  des  Turcs.  A pres  des  annees  de  travail  cons- 
tructif,  le  jer  Avril  1925,  date  memorable  dans  I histotre  de  la 
renaissance  juive,  FUniversite  Hebraique  fut  off ci element  inau 
guree  par  feu  Lord  Balfour,  en  presence  de  Sir  Herbert  Samuel, 
alors  Haut-Commissaire  en  Palestine,  de  Lord  Allenby,  du  Dr. 
Chaim  Weizmann,  President  de  l Organisation  Sioniste  mondiale. 
des  representants  du  gouvernement  de  la  Grande  Bretagne  et  de 
ceux  de  plusieurs  autres  pays,  et  des  delegues  de  plus  de  soixante 
universites,  instituts  et  societes  scieiitihquess  du  monde  entier. 

LUniversite  eommen^a  par  etre  un  centre  de  recherches;  ce 
n est  que  lentement  et  graduellement,  a mesure  que  les  bihho- 
theques  et  les  laboratoires  se  perfectionnerent,  que  1 enseignement 
y fut  introduit.  Les  premiers  instituts  furent  etablis  en  1924, 
1 un  faisant  partie  de  la  faculte  des  lettres:  Etudes  Juives,  1 autre 
sdentifique:  Chimie.  L Institut  des  Etudes  juives  est  un  centre 
de  recherches  sur  le  Judaisme,  sa  religion,  sa  litterature,  Fhistoire, 
le  droit,  la  philosophie,  la  vie  juive  et  ses  institutions,  le  pars, 
la  langue  bebraique  et  ses  sceurs.  En  1926,  fut  fonde  1 Institut  des 
Etudes  Oricntales.  Pari  eur  nature  meme,  les  etudes  or  lent  a les  sont 
propres  a devenir  un  stijet  d etudes  onginales  a la  Faculte  des 
Lettres  aupres  de  1 Institut  des  Etudes  Juives,  En  1928,  les  coins 
de  philosophie,  dhistoire  et  de  literature  etant  ou verts,  on  eta- 
blit  la  Faculte  des  Lettres,  ou  Fenseignement  est  deja  tout  a fait 
organise.  La  Faculte  s efjorce  de  creer  un  vocabulaire  phllosophique 
hebreix,  et  de  taire  traduire  toutes  les  oeuvres  necessaires  a 1 en- 
seignement. Les  recherches  en  pbilologie  et  le  developpement  des 
etudes  juives  sont  egalement  d\in  grand  secours  a Fenrichissement 
de  la  langue  bebraique.  L Universite  contrihue  ainsi  a la  renais- 
sance de  notre  langue,  !e  meilleur  signe  de  ia  vitalite  du  peuple  jiiif. 

L’ouverture  de  la  Faculte  des  Sciences  est  projetee  pour  193  2 
Pour  le  moment  il  existe  des  instituts  de  recherches  qui  s’oeeupent 
de  tons  les  problemes  scientifiques  du  pays,  par  exe tuple,  1 Institut 
de  Chimic  s occupe  des  problemes  de  la  mer  Morte,  les  departe- 
ments  d’ Hygiene  et  de  Parasitologic  font  des  recherches  sur  la  ma- 
laria et  les  maladies  troplcales,  etc.  La  Faculte  eomprend  encore 
1 Institut  d’Histoire Naturelle  de  la  Palestine  (qui  prepare  un  musee 
d histoire  naturelle  et  un  jardin  botanique),  1 Institut  Einstein  de 
Mathematiques  (deja  ouvert  aux  eleves)  et  FInstitut  Einstein  de 
Physique  (dont  le  local  est  deja  amenage). 

En  face  des  bailments  de  l Universite  s eleve  1 imposante 
construction  de  la  Bibliotbeque  Nationale  ct  Universitaire.  La 
bibliotheque  tut  iondee,  en  1892,  com  me  Bibliotbeque  Nationale 
Juive,  par  1 Ordrc  de  la  B ene-Bcritb  avec  la  collaboration  du 
Dr,  Hazanovitch  de  Vilna,  qui  recueillit  un  bon  nombre  de  II vies 
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•ant  la  guerre.  Eile  Hit  ensmte  reorganisee,  cn  1920,  par  1’ Orga- 
nisation Sioniste,  et  en  1924,  elle  passa  sous  la  direction  dc  1’U- 
niversite,  et  devint  la  Bibliotheque  Nationale  et  Universitaire. 
En  1929s  elle  tut  definitivement  transports  sur  le  Mont  Scopus 
en  son  local,  au  110m  tie  David  Wolfjsohm  La  pi u part  des  livres 
qtii  composent  actuellement  la  blbliotbeque  furent  re^us  par  Fen- 
trend se  de  comites  organises  dans  ce  but  dans  divers  pays.  DJm- 
portantes  collections  furent  replies  a Foecasion  dc  Inauguration 
dc  FUniversite,  com  me  dons  de  particuliers,  de  societes  academi- 
ques  et  de  plusieurs  gouvernements.  Le  n ombre  des  livres  s eleve 
aujourd  hiii  a un  quart  de  million,  et  le  bailment  est  un  des  mieux 
amenages  de  FOrient. 

Le  nombre  des  etudiants  frequentant  1 Universite  depasse 
200 . Plus  de  la  moitie  sont  palestiniens,  les  autres  viennent  sur- 
tout  de  LitHuanie,  d Allemagne  et  d’Amerique.  Des  gradues  d\i- 
niversites  etrangeres  viennent  passer  une  on  deux  annecs  a FUni- 
versite HebraVque  pour  se  rapproeber  de  la  culture  juive  ou  pour 
sy  perfectionner.  Les  etudiants  se  sont  organises  en  association; 
ils  ont  un  club  qui  est  devenu  le  centre  de  leur  vie  socialc,  des 
cours  et  des  conferences  populates  v sent  don  ties  avec  le  contours 
des  professeurs, 

Les  fondateurs  dc  1 Universite  ont  juge,  et  avec  raison,  que 
son  developpement  doit  etre  relativement  lent  au  debut,  et  que 
tout  ce  qu  elle  entreprendra  doit  etre  au  niveau  le  plus  eleve.  C est 
pourquoi  FUniversite  debuta  par  un  nombre  cFinstituts  destines 
sui  tout  a des  recbercbes  scientiflques.  Mats,  se  rendant  comptc  du 
prejudice  porte  au  pavs  par  le  fait  que  les  dipldmes  des  Ivcecs 
do!  vent  se  rendre  a Fetranger  pour  continuer  leurs  etudes,  la  di“ 
rection  de  FUniversite  decida  de  leur  fournir  !a  possibil ite  dc  Ic 
iaire  chez  eux.  C est  ainsi  que  comment  a FUniversite  le  deve- 
loppement de  1 enseignement*  La  Faeulte  des  Lettres  et  Flnstitut 
des  Mathematiques  refoivent  deja  des  etudiants,  la  Faeulte  des 
Sciences  sera  ouverte  en  1932  et  les  premiers  grades  seront  ac- 
cordes  en  1931. 

Mais  1 Universite  a une  autre  fonction,  et  non  de  moindre 
importance,  e’est  Finfluence  qu  elle  doit  exercer  sur  la  renaissance 
juive.  La  creation  d une  Universite  HebraVque  a Jerusalem  repre- 
sente pour  nous  la  realisation  d une  de  nos  plus  vieilles  et  de  nos 
plus  cheres  aspirations.  FUniversite  symbolise  non  seulement  notre 
contribution  au  prog  res  intellectuel  de  1 human  ite,  mais  aussi  Fu- 
ll ite  spiritual  le  de  notre  race,  Le  people  juit  disperse  parmi  les 
nations  de  la  terre,  et  encore  en  minorite  en  Palestine,  considerc 
1 Universite  HebraVque,  « notre  Universite»,  comine  un  centre  d in- 
fluences inspiratrices  pour  la  vie  du  peuple,  sa  culture  et  son  ef- 
fort pour  sunir  spiritueilement,  et  faire  de  la  Palestine  une  tois 


de  plus  le  pays  d Israel,  Ce  qu  a dk  le  Dr.  Weizmann  dans  son 
discours  d inauguration : «cette  Universite  est  destinee  a etre  le 
couronnement  glorieux  de  1 oeuvre  detablissenient  du  Foyer  Na- 
tional  Juif»,  ce  qua  ecrit  le  general  Smuts  a la  meme  occasion: 
«1  ouverture  de  1 Universite  nest  qu  une  autre  preuve  de  cette 
remarquable  restau ration  d Israel »,  et  le  grand  entbousiasme  qui 
secoua  tout  le  monde  juif,  ne  sont  qu  une  preuve  du  sens  quht- 
tribua  le  peuple  juif  a cet  evenement.  L Universite  HebraVque  est 
une  institution  essentiellement  nationale,  et  ctroitement  Hec  au 
mouvement  national  juif*  Ce  nest  pas  par  simple  coincidence  que 
Fhomme  qui  confut  le  plan  du  Fonds  National  juif  fut  aussi  ce- 
lui  qui  cut  Fidee  d’unc  Universite  HebraVque  en  Palestine,  et  ce 
n est  pas  le  ha  sard  qui  fit  que  1 Universite  a ete  construite  sur  les 
terrains  du  Keren  Kayemeth,  Coniine  Fa  dit  M.  Ussishkin,  le 
Fonds  National  Juif  et  1 Universite  HebraVque  sont  les  deux  co- 
tes d une  meme  medaille.  Terre  et  science,  matiere  et  esprit,  voila 
les  d eux  buts  vers  lesquels  nous  tendons  et  au  moyen  desquels 
nous  esperons  changer  notre  genre  de  vie.  Notre  peuple  est  dis- 
perse parmi  toutes  les  nations  de  la  terre,  il  parle  leurs  langues, 
sassimile  leurs  cultures,  et  seleve  sous  leurs  influences*  Nous 
void  on  s arreter  cet  etat  de  choses,  nous  void  on  s reunir  le  peuple 
d Israel  des  quatre  coins  du  globe,  nous  voulons  le  soustraire  aux 
influences  etrangeres,  nous  voulons  cn  faire  un  peuple  avec  son 
unite*  Des  divers  types  de  juifs  nous  voulons  faire  un  juif,  par- 
lant  ntte  langue,  creant  une  culture,  vivant  dans  un  espoir,  et 
tendant  vers  ////  ideal.  Pour  la  realisation  de  ce  but,  le  Fonds 
National  Juif  ct  FUniversite  HebraVque  se  sont  unis.  L’Org  ani- 
sation  Sioniste  comprit  qu  elle  devait  s occuper  aussi  bien  des 
besoms  spirituels,  que  des  besoins  physiques  du  peuple  qui  vient 
revivre  dans  son  pays  dVrigine. 

C est  bien  caraeteristique  de  notre  peuple  que  de  poser  la  pre- 
miere pierre  dc  son  Universite  au  bruit  du  canon,  alors  que  le 
terrain  n est  pas  encore  ferine  sous  ses  pieds,  et  avec  le  seul  es- 
poir de  tneilleurs  jours  a venir.  Au  milieu  nc  notre  lutte  deses- 
peree  pour  une  vie  nouvelle,  nous  commen^ons  par  nous  crecr  une 
Universite,  afln  que,  comme  les  anciennes  Yeshivas  du  Galoutb, 
elle  veille  a 1 unite  dc  notre  esprit,  a laquelle  nous  devons  notre 
existence.  Amsi,  la  creation  a Jerusalem  d une  Universite  Hebrai- 
que est  le  dernier  anneau  dune  longue  cbainc  de  centres  intel- 
lect ucls  qui  ont  ete  |usqu  a present  a 1 et  ranger,  et  nous  voyons 
en  elle  la  realisation  de  la  prophetic  d Isa  ie:  Cue  Je  Sum  sort  if  si 
In  science  et  ht  parole  Je  FEternel  Je  Jerusalem* 

MYRIAM  LEV 
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Ghana  Or  loft  appartient  a ces  person  na  I ites  puissantes  aux- 
quelles  la  vie  ne  pent  apporter  d autre  bonheur  que  celui 
qui  leur  est  echu  a leur  naissance.  Cel  a ne  veut  point 
dire  qu’elles  soient  nees  dans  des  circonstances  particulierement 
heureuses,  ni  que  la  somme  de  bonheur  et  1 absence  de  douleurs 
dans  leurs  existences,  soient  exceptionnelles.  Cela  slgnifie  unique- 
ment  qu  11  existe  dans  la  vie  de  ces  personnalites  une  sorte  d har- 
monie  preetablie  entre  elles  et  leurs  destins:  Jl  leur  arrive  cc  qui 
doit  leur  arriver,  au  moment  precis  ou  elles  en  ont  besoin  ; autre- 
ment  dit,  tout  cc  qui  leur  arrive,  meme  les  choses  les  plus  dou- 
loureuses,  se  muent  pour  elles  cn  bien.  Cc  phenomene  nous  pa“ 
rart  proven ir  d une  parente  profondc  avec  les  torces  les  plus  in- 
times  de  la  vie*  Grace  a leur  instinct  vital  - car  c est  Finstinct  qui 
chez  elles  domine  Intelligence  - les  person nes  dotees  de  ce  fee- 
rique  cadeau  semblent  tou jours,  meme  si  elles  ne  sont  pas  cicatrices 
au  sens  textuel  du  mot,  des  forces  de  la  nature:  elles  d ambient 
en  souveraines  le  monde  des  creatures. 

Sans  parler  de  la  formidable  ascension  de  cettc  jeune  flic 
pauvre  qui,  ne  sachant  pas  un  seul  mot  de  fran^ais  et  ne  con- 
naissant  ante  qui  vive  dans  la  capitale  etrangcre,  vint  de  Palestine 
a Paris  pour  v apprendre  la  couture  et  devint  en  quelques  annees 
une  des  artistes  parisiennes  les  plus  connues,  sans  parler  de  cettc 
carriere  exterieure,  Fessence  triomphatrice  de  son  etre  se  manifesta 
dans  un  domaine  plus  important  et  dans  un  sens  plus  profond. 
Etre  a notre  epoque,  en  meme  temps,  femme,  juive  et  sculpteur, 
e'est  porter  un  triple  iardeau  - et  pour  ne  pas  v succomber  d 
fa ut  une  force  dame  pen  commune.  En  dehors  meme  des  diffi- 
cultes  pratiques  provoquees  par  cette  accumulation,  le  fait  seul 
suffirait  d’appartenir  simultanement  a ces  trois  communautes  dont 
chacune  est  lourde  de  problem es  et  dont  le  triple  enchevetrement 
creuse  a Finhni  la  complexite. 

La  situation  de  la  sculpture  au  deVmt  du  XX'  siecl  e,  au 
moment  de  la  venue  audacieuse  de  Ghana  Orloff,  etait  veritable- 
meat  critique.  L evolution  de  la  sculpture  moderne,  parvenue  a 
son  sommet  avee  Rodin  n avait  plus  de  cbeimn  tie  van  t elle.  Scs 
oeuvres  etaient  visionnaires,  illuslonnistes,  picturales,  dens  leurs  ef- 
fets  cherches  d ombre  et  de  lumiere.  Le  de  passer  dans  cette  voie, 
y eut  etc  dissoudre  la  sculpture.  Redder,  com  me  on  le  con  sell  la  it 
et  se  cramponner  a des  styles  a nciens  semblait  certes  facile,  mats 
c etait  tomber  de  Charybde  en  Scylla:  quel  que  soit  notre  amour 
pour  la  Greet  ou  le  Moyen  Age,  nous  ne  sommes,  nous,  ni  des 
Grccs  ni  des  medievaux,  et  Tart  imitateur,  fut-il  cent  fois  admire 
par  les  esthetes,  n est  qu  un  art  mort-ne,  sans  rapport  avec  la  vie 
reelle.  II  fallait  attendre  le  miracle  de  la  reincarnation  ou  entre- 
prendre  la  course  folic  a laventure  dans  rinconnu  plein  de  dan- 
gers et  cTerrements. 


Etre  nee  avec  le  don  de  la  plastique  et  en  meme  temps  etre 
nee  juive,  dans  un  milieu  juif,  regl  par  les  principes  du  Judais- 
me,  est  un  sort  difficile.  Achad-Ha’am  lui  -meme  declare  qu’un 
des  principes  fondamentaux  du  JudaVsme  est  de  ne  point  creer 
damages;  et  dc  toutes  ces  images,  les  plus  contraires  a Fortho- 
doxie  juive  sont  probablement  cclles  de  la  sculpture  qui  ose  eter- 
mser  1 ephemere  dans  des  formes  et  des  materiaux  durables,  II  est 
difficile  de  faire  un  saut  par  dessus  Fabtme  qui  les  separe  ou  de 
combi er  ce  vide  par  un  pont:  dautant  plus  difficile  qu’on  se  trouve 
dans  un  monde  ou  les  formes  et  les  traditions  artistiques,  assez 
seduisantes  pour  nous  tenter,  nous  demeurent  neanmoins  essen- 
tiel lenient  etrangeres. 

Lorsque  ctst  une  femme  qui  doit  satisfaire  les  exigences  de 
la  sculpture  autant  que  cclles  de  Fart  juif,  tout  en  manifestant  son 
essence  feminine,  ces  taches  accumulees  nous  paraissent  devoir  se 
paralyser  mutuellement. 

Par  miracle,  il  n en  est  pas  ainsu  Du  moins,  dans  le  cas  de 
Ghana  Orloff,  les  peines  se  sont  transformees  en  joies  et  les  ob- 
stacles en  sources  d’enrichissement,  cn  moyen s de  solution.  Le 
chaos  de  tendances  qui  regnait  dans  la  sculpture,  Fabsence  de  style 
consacre,  la  possibility  de  dtscuter  librcment  tous  les  genres,  ecarta 
le  danger  de  se  laisser  dominer  par  un  heritage  etraoger  a la  na- 
ture juive  et  peut-etre,  dans  une  certalne  niesure,  a la  nature  fe- 
minine. D autre  part,  precisement  parce  qu’elle  etait  d un  milieu 
auquel  Fart  etait  totalement  inconnu,  elle  dominant  le  chaos  d une 
hauteur  inaccessible  pour  eeux  a qui  ces  niurs  en  ruines  avaient 
jadis  ete  un  foyer*  D’un  regard  impartial  elle  embrasse  tous  ces 
debris  et  utilise  les  moyens  cF expression  qu  ils  recelent  sans  sauve- 
garder  leur  sens  hlstorique,  en  qualite  de  simples  auxiliaires  pour  sa 
propre  demonstration.  Ainsi,  bien  que  les  elements  isoles  provieti- 
nentde  differentes  epoques  sculpturales,  Foeuvre  dans  son  ensemble, 
essence  et  aspect,  est  d une  ongmahte  incontestable. 

Au  point  de  vue  forme,  le  trait  le  plus  caracteristique  de  la 
sculpture  de  Ghana  Orloff,  surtout  dans  sa  premiere  periode,  est 
la  place  qiEelle  donne  a Fasy metric.  En  modelant  les  visages,  elle 
insistc  sur  la  dissimilitude  toujours  existante  mais  rarement  remar- 
quee,  en  moulant  les  gestes,  elle  souligne  le  manque  de  coordination 
des  membres.  Elle  en  fait  le  principal  moyen  expressif  de  son  art 
de  caractere.  Du  cote  ame,  cette  singularity  exprime  le  meca- 
nisme  interleur  de  defense  et  de  resistance  qui  s accroclie 
aux  faihlesses  humaines  pour  sc  delivrer  dune  impression 
formidable,  celle  dc  dependre  dun  autre  ou  d un  evenement. 
Le  gout  de  Ghana  Orloff  pour  lc  grotesque  parcourt  tout 
le  vaste  domaine  occupc  par  Fbumour  dans  le  royaume  de  1 esprit 
juif,  de  la  plaisanterie  superficielle  et  dc  la  raillerie  am  ere  au  nre 
purifie  de  nos  grands  poetes.  Souvent  les  defigurations  grotesques 
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Ghana  Orloff  Buste  du  Dr.  Rauli 


Jes  tetcs  respirent  une  pitie  infinie,  coniine  par  exemple  le  portrait 
Jc  ce  pauvrc  Juit  misereux,  a qui  lartiste  na  epargne  aucune  des 
rides  creusees  dans  son  visage  par  un  destin  furieusement  acharne. 
Sou  vent  sa  superionte  moqueuse  dissimule  un  amour  pudique, 
surtout  dans  les  portraits  d’enfants. 

Avec  le  temps,  la  signification  de  1 asyinetrie  dans  son  oeuvre 
dimimie  de  plus  en  plus.  Tou jours  plus  stable,  mieux  consolidee, 
en  bee  de  la  vie,  de  son  art  et  de  ses  propres  sentiments,  Par- 
tistc,  au  lieu  de  rendre  les  choses  d une  fa^on  indirecte,  les  decrit 
directement  et  concretement.  Ce  qui  demeure  toujours,  c est  la 
conception  energique  et  nette  du  mod  el  e,  qui  ne  sabandonne  pas 
ailx  ramnements  compiiques  de  leur  psychologic,  miais  qui  donne 
un  (tigement  sommaire  et  bien  fondc,  exprime  contormement  au 
but,  par  des  moyens  concentres  et  brefs;  Ie  modelage  plastique 
dcs  tetes,  sans  entrer  dans  les  details  se  red u it  a quelques  surfaces 
ct  quelques  si  tuples  traits.  Les  materiaux  et  le  modelage  sont,  pour 
la  plupart,  fort  beureusement  choisis ; la  tete  du  psvcbanalvste 
Ranh,  bois  sculpte,  tail  i ee  en  grande  surface  arrondie,  les  or  bites 
prolondemcnt  enfoncees,  les  creusets  aux  atles  du  nez  et  aux  coins 
de  la  Louche,  ramassant  la  lutniere,  prodult  par  sa  calme  structure, 
sa  matiere  affinee  et  animee,  le  jeu  de  la  clarte  dans  ses  renfonce- 
ments,  1 expression  voulue  de  force  intellectuelle*  La  pierre  au  grain 
ties  fin  et  le  modelage  beaucoup  plus  plat  de  la  figure  de  femme 


Ghana  Orloff  Baste  du  pemtre  Reuben] 


convient  a la  femmite  du  modele,  de  meme  que  la  rondeur  pres*- 
que  sans  rides  du  garfonnet,  dont  le  corps  rebond i ne  laisse  pene- 
trer  aucune  ombre  et  dont  les  orbites  semblent  absorber  toute  la 
lumiere  du  monde,  exprime  le  charm  e enfant  in.  Cette  ceuvre  est 
con^uc  maternellement,  1 enfant  est  vu,  avant  tout  par  une  mere, 
en  tant  qu  enfant;  une  main  caressante  semble  avoir  modele  ses 
rondeurs. 

Outre  les  portraits  qui  torment  la  plus  grande  partie  de  sa 
production,  Ghana  Orlofj  cree  aussi  des  compositions,  des  nus 
feminins  et  des  etudes  d’animaux.  Da  ns  ces  etudes  s exprime  pres- 
que  tou  jours  une  idee  spirit  uelle,  mats  dont  Penvcrgure,  parfols, 
ne  suffit  pas  a ces  matieres  exigeantes:  pierre  ou  metal.  Par  centre 
dans  les  nus  feminins,  Chana  Orloff  a su  manifestcr  une  essence 
non  seu lenient  significative,  tnais  nouvelle  dansl  art  plastique.  Quelle 
que  soit  leur  forme,  moderniste  ou  bien,  comme  dans  les  oeuvres 
recent es,  plutbt  dassique,  toutes  ces  femmes  ctendues,  debout, 
donnant  le  sein  aux  nourrissons,  expriment  la  vie  charnelle  de  la 
femme  d une  fa^on  toute  particuliere.  Aucune  mere  qui  allaite 
dans  tout  1 art  plastique,  ne  nous  apparait  aussi  organiquement 
lice  a son  enfant  que  dans  I ceuvre  de  Chana  Orloff;  nulle  part 
Fallaitement  n est  represente  d une  fa^on  aussi  corporelle,  aussi 
peu  litteraire,  que  dans  la  statue  de  la  femme  couchee,  avec,  a 
ses  cotes,  un  enfant  qui  se  hausse  vers  son  sein  * Le  galbe  de  cettc 
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oeuvre  — une  des  meilleures  creees  par  l artiste  la  courbe  du 
do s de  la  femme,  la  pesanteur  du  sein  attache  ait  corps,  et  du 
corps  reposant  sur  la  touche,  ne  sont  pas,  on  le  sent,  vus  du 
dehors:  e’est  sentl,  vecu  exteriorise  du  fond  des  sensations  charnelles. 

Ghana  Orlolj  puise,  com  me  ne  le  font  que  ra  remen  t les 
femmes  creatrices,  dans  !a  ptofondeur  d tin  instinct  inebranle  et 
exprime  cette  femimte  elementaire  avec  une  franchise  et  un  cou^ 


rage  que  presqu'aucune  autre  na  tfouve.  G est  la  peut-etre  son 
me  rite  devant  1 art.  La  source  meme  d ou  decoule  cctte  ceuvre  a 
Tin st i net  si  sur,  est  l ame  du  peuple  Juif,  dont  une  des  figures 
fondamentales,  depuis  les  temps  immemorables  jusqu’a  nos  jours, 
est  cette  Escheth  Khail,  la  femme  forte,  active,  Vitale,  maternellc, 
magnifiqiiement  incarnee  en  Ghana  Orloff* 

A.  GOTTLIEB 
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La  pemture  de  J.  Constantinovski 


La  galerie  Zak  a presente  cel  liiver 
une  riche  exposition  ties  oeuvres  les 
plus  recentes  tlu  peintre  J.  Constantinovski, 
Cet  artiste,  connu  et  apprecie  clu  public 
parislen  depuis  plusieurs  annees,  a donnc 
une  nouvelle  affirmation  de  sa  valeur  et  de 
son  talent,  II  s est  classe,  definitivement,  dans 
t equipe  peu  nombreuse  niais  choisie,  des 
hons  peintres  juifs  etablis  a Paris, 

Les  grandes  qualites  de  son  ceuvre  sut- 
firaient  a retenir  not  re  attention,  Mais  une 
circonstance  particulierc  ajoutc  a l interet 
que  nous  lui  portons  : Constantinovski  a 
vecu  en  Egvpte,  a Alexandrle  meme,  pen- 
dant plusieurs  annees,  Avant  connu  ses  ten- 
tative®, a 1 epoque  ou  son  talent  se  cber- 
chaii  encore  et  se  tor  malt,  nous  sommes 
htureux  aujourdhui  de  pouvoir  apprecier 
les  resultats  de  son  effort. 

Dans  not  re  ville,  Constantinovski,  or- 
gamsa  un  cours  de  peinture  qui  con  nut  vite 
un  grand  succes.  Beaucoup  d’alexandrins  se 
sou  vlend  tout  encore  de  ce  rez-de-chaussee 
de  la  rue  Nebi  Daniel  ou,  dans  une  grande 
piece  nue  et  mal  dallee,  1 atelier  de  fortune, 
amenage  a la  hate,  devlnt  Lien  tot  un  lover 
agreable,  plein  d animation  et  de  vie.  Une 
direction  active,  Intel  lisente,  ouverte  aux 
idees  nouvelles,  communiqua  a un  groupe 
de  jeunes  gens  un  gout  sincere  pour  1 art 
et  une  belle  ardeur  au  travail,  Constanti- 
novski decourageait  sans  indulgence  les 
talents  d amateur,  mats,  grace  a lui,  plus 
d une  vocation  prit  conscience  d elle-meme 
et  refut  une  heureuse  orientation, 

A son  arrivee  en  Egypte,  Conslantinov- 
ski  con  nut  cette  periodc  de  malaise  et  de  {lot- 
tement  que  traversal t tons  les  peintres 
quand  ds  sent  transposes  brusquement 
dans  un  pays  nouveau,  mais  bientbt  il  tut 
irappe  et  interesse  par  la  foule  arabc  de  la 
rue,  Le  pay  sage  egyptien  ne  le  tenta  gue- 
re  et  pas  un  moment  -il  ne  tut  solllclte  par 
les  cc scenes  pittorcsques»  ou  le  clinquant 
((oriental »-  II  se  consacra  prcsqu’unique- 
nient  a des  etudes  de  tetes  et  a des  por- 
traits, De  beaux  dessins  composent  a cette 
epoque  la  part  la  plus  importante  de  sa 


Constantinovski 


Paysanne 


production:  visages  de  noirs,  dc  temrnes 
arabes,  dc  mendiants,  traites  avec  une  re- 
marqu  able  vigueur  qui  rend  admirablement 
la  stupeur  engourdie,  1 a ccab lenient,  la  sen- 
sual ite  epaisse  de  ces  etres  simples  et  primi- 
tils;  corps  afjaisses,  alourdis  par  les  galabieb 
tombaotes,  ou  enveloppes  dans  des  voiles 
noirs  aux  courbes  en  flees  et  bizarres* 

Constantinovski  avait  encore  dans  ses 
cartons  d et  ranges  compositions  representant 
des  dan  ses  juives,  des  grottpes  de  pie  u reuses, 
des  ioterieurs  de  malade,  Ces  oeuvres  dc 
pu  re  imagination,  exemptes  el  les  aussi  de 


toute  «couleur  locale»,  me  Irappe  rent  par 
Fatmosphere  intense  qui  sen  degageait,  Une 
violence  douloureusc,  quclquc  chose  de  tor- 
ture et  dc  lancinant  les  traversait,  que  1 on 
retrouvait  aussi  dans  certains  portraits  d a- 
rabes:  figures  balluciiiees  d ascetes  et  dex- 
tatiques  aux  veux  revulses,  aux  bouches 
contractees.  Jc  rencontrai,  vers  cette  epoque, 
la  meme  note  dans  f expression  is  me  de  cer- 
tains conteurs  Yiddish,  tels  que  Cbapiro  et 
Bcrcovich,  dont  le  regrette  Blumenfeld 
avait  t radii  it  d interessants  extraits:  cetait 
la  meme  vehemence,  le  meme  toiirment  In- 
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terieur,  si  aigti  qu’il  se  confondait  presque 
avec  une  souflrance  physique.  Cette  aprete, 
cette  espece  de  complaisance  cruelle  dans 
la  douleui',  semblent  le  caractet'e  dominant 
de  tonte  une  partie  dc  l art  juif  contempo- 
rain,  qui  n’est  pas  du  reste,  on  peut  le  dire, 
la  plus  interessante  ni  la  plus  proionde. 
Elies  occupent,  chez  ConstantinovsKi  une 
place  assez  restreinte  et  disparaissent,  semble- 
t-il,  da  ns  la  pcinture  de  sa  seconde  periode: 
ce'le  de  Paris* 

Oomme  beau  coup  d autres,  Constanti- 
novski a trouve  a Paris  on  terrain  ex- 
tremement  favorable  a Fepanouissement 
dc  son  talent*  II  est  vite  arrive  a la  plefne 
possession  de  scs  inoyens  et  a commence 
une  carriere  rapide  et  feconde,  II  a subi 
Fheureux  effet  de  ce  climat  intellectual  ou 
Fintclligenee  novatricc  s’tmit  a f esprit  cri“ 
tique,  ou  le  gout  de  la  clairvoyance  et  de 
la  sobriete  demeurent  toujours  une  tradition 
vivante.  Mats,  il  taut  1c  noter,  il  s’est  tenu 
a Fecart  des  cbapelles  et  des  groupes,  - il 
n’est  entre  dans  Forbite  d’aucune  ecole. 
Beaucoup  de  jeunes,  arrivant  dans  cette 
ville3qui  est  vraiment  la  capitale  de  la  pein- 
tore  contemporainc,  sont  deroutes  et  comme 
afjoles,  sollicites  par  trop  d’exemples  pres- 
tigieux,  tentes,  par  des  modeles  aussi  sedui- 
sants  que  disparates,  ils  sortent  avec  difh- 
culte  d’une  ctise  longue  et  redoutablc. 
Constantinovski  est  reste  le  plus  naturelle- 
ment  du  monde,  et  sansle  moindre  effort, 
a Fabri  de  ces  dangers* 

On  ne  peut  deceler  dans  ses  oeuvres 
1 influence  d aucun  maftre  ni  daucune  ten- 
dance  contemporaine*  Sa  peinturc  est  '< mo- 
derne»,  si  Fon  veut,  par  sa  physionomic 
et  son  orientation  generale  mals  sans  pre- 
senter a aucun  moment  une  volonte  dc 
«modernisme»*  Rien  non  plus  en  elle,  de 
cette  poursuite  acharnee  de  1 originalite  si 
frequente  de  nos  jours*  Bien  dcs  pcintres 
semblent  concentrer  toutes  leurs  forces  sur 
la  recherche  de  leur  mdividuahte:  ils  cs- 
sayent  dela  decouvrir  et  parfois,  dirait-on, 
de  la  susciter  par  un  effort  penible  (et  d’aiL 
leurs  sou  vent  assez  fructueux I qui  porte 
simultanement  sur  les  plans  de  la  technique, 
de  la  theorie  esthetique,  et  de  la  sensibilite* 
La  peinturc  de  Constantinovski  est  parfai- 
tement  nature  lie.  C’est  la  peut-etre  son 
secret;  et  si  elle  a un  caracterc  personnel, 
ce  resultat  n est  pas  votilu  et  chercbe  mats 
para  it  pi u tot  le  simple  efjet  et  comme  la 


CoKSTAN'TINOYSXr 

recompense  d une  spontaneite  confiante  en 
elle  -me  me* 

Cette  heu reuse  attitude  a favorise  cbez 
Constantinovski  un  developpement  rapide 
et  sur*  Sa  technique  s est  vite  assoiiplie,  sa 
palette  a acquis  plus  de  rtebesse  et  dc  va- 
riety le  cote  violent  et  crispe  de  son  ecu- 
vre  a dispa  ru  presqu’entierement  pour  la  ire 
place  a une  peinture  simple  ct  sobre*  Il 
s est  engage  dans  la  voie  dun  art  male  et 
direct  qui  print  les  choses  pour  elles-memes, 
sans  autre  souci  d’aucune  sorte.  Constant  i- 
novsk!  aime  ce  qu  il  volt*  Il  prend  ses  su- 
jets  autour  de  lui  dans  la  vie  con  ran  te : 
legumes  et  fruits  sur  une  assiette,  objets 
familiars,  gens  rencontres  sur  son  chemin, 
ebambres  ou  il  est  entre,  maisons  ou  rues 
devant  lesquelles  II  est  passe,  toits  et  ter- 
rains vagues  qu’il  voit  de  sa  fenetre:  toutes 
les  choses  qui  font’partie  de  son  existence 
quofidienne  lui  servent  de  modele;  elles  lui 


Pay  sage 

apparaissent  sous  un  aspect  de  beaute  qu  il 
veut  retenir  et  qu  il  chercbe  a fixer  sur  la  toilc. 

Ses  natures  moites  sont  generalement 
pen  chargees*  Les  objets,  d’une  maticre 
consist  ante  et  dense,  s v presentent  avec 
franchise  ct  I ’accord  inedit  de  tons  et  de 
nuances  que  Fartiste  a vottltl  rend  re  ressort 
de  lui-menie,  sans  quil  v ait  aucunc  re- 
cherche  de  I efjet* 

Les  jfleurs  sont  peintes  en  gerbes,  en 
touffes;  toute  une  hrassee  plongeant  en  de- 
sord re  dans  un  broc  rustique  4 re  une 
magnihque  vafiete  de  teintes  vives  et  Ha- 
noi ees  et  menage  a 1 ceil  mille  surprises 
agreables* 

Parfois,  dans  le  tas,  un  coquelicot,  une 
gueulc  de  loup,  isoles  et  comme  immobile 
dans  1 air,  retiennent  un  reflet  delicat  cl 
fuvant*  On  sent  presque,  a les  voir,  la 
fraieheur  de  !a  pi  ante,  la  fragilite  mervril- 
leuse  de  la  fleur  a peine  cueillie* 
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Dans  le  portrait,  Constantinovski  met  a 
profit  ses  belles  qualitcs  de  dessinateur. 
Une  seule  personne  fortement  campee,  oc- 
cupe  la  toile,  les  aeeessoires  etant  redults 
au  minimum.  Pas  de  mouvement,  et  cbose 
curieuse,  pas  « depression  » non  plus.  Je 
yeux  dire  que  la  figure  ne  traduit  pas  tel 
ou  tel  sentiment,  qu’il  n’y  a aucune  mitni- 
que  dc  Femotion  on  de  la  passion.  L’indi- 
vidu  est  pris  au  repos,  quand  rien  ne  Fa- 
gite.  Aucun  geste,  aucun  jeu  de  physiono- 
mie  ne  trabit  un  etat  d'ame  particular. 
Mais  cette  intense  immobilite  est  singuliere- 
ment  revelatrice.  Le  tond  tneme  dc  1 etre 
est  mis  au  jour  et  semble  affleurer  dans 
fimpression  que  degage  F ensemble  du  visa- 
ge. Ces  portraits  d’une  facture  solide  et  vi- 
gou reuse  revel  ent,  dans  sa  plenitude,  la  ro- 
bustessedu  temperament  de  Constantinovski. 

Quand  il  se  promene  a !a  campagne, 
Constantinovski  emporte  pinceaux  et  che- 
valet  ct  il  s’arretc  en  cours  de  route  devant 
le  site  qui  lui  plait.  Ses  tableaux  de  plein 
air  sont  rarement  de  veritables  pay  sages  enr 
brassant  une  vaste  e ten  due  ; ils  represen  tent 


de  preference  un  coin  de  !a  foret  ou  de  la 
prairie;  quelques  olivlers  sur  la  pentc  d’une 
falaise,  des  buissons  sauvagesa  la  lisiere  d\tn 
champ,  un  grand  arbre  dressant  dans  le  ciel 
son  branehage  touffu.  Void,  au  detour  du 
petit  chemin,  la  porte  d un  jardin  ebampetre 
recouverte  par  les  fleurs  sauvages  qui  debor- 
dent  de  tous  cotes  en  abondance.  Une  lu- 
miere  voilee,  une  espece  de  tendresse,  sont 
diffuses  dans  I air  leger  et  posent  com  me  une 
caresse  a la  cime  des  tolts  et  des  arbres,  Cette 
note  de  douceur,  nous  surprend  et  nous 
ebarme  dans  une  eeuvre  ou  a solldite  et  la 
fermete  sont  les  caracteres  dominants;  on  la 
rencontre  pourtant  plus  d une  fois.  Dans  tel 
sous  bois,  les  troncs  et  les  feuillages,  pareils  a 
de  gran  des  foiigeres  tra  ns  pa  rentes,  baignent 
dans  une  atmosphere  lege  re  et  tenue  presqu- 
impalpable.  Constantinovskv  a ete  sensible 
a la  jolie  lu miere  de  la  campagne  fran^aise, 
il  a aime  ce  soleil  pale  et  discret  qui  fait  ap~ 
paraitre  en  toutes  c hoses  des  telntes  fines  et 
nuancees,  il  a su  donner  unc  expression  a 
ses  emotions  les  plus  dedicates. 

Cette  oeuvre  sireniarquable  par  la  franchise 


et  la  vigueur,  a done  aussi  de  la  variete;  mais 
a travers  sa  richesse,  elle  conserve  une  grande 
unite  tenant  a son  inspiration  la  plus  pro- 
fonde  et  la  plus  cachee.  Elle  est  nettement 
objective,  nous  1 avons  vu,  par  son  content! 
et  son  orientation:  eependant  il  apparait, 
dans  une  exposition  d'ensemble,  qu’elle  est 
toute  penetree  du  temperament  de  Fauteur. 
Celui-ci  pourtant  s’est  dehberement  efface, 
il  n a nullement  songe  a exprimer  sa  per- 
sonnalite  et  sa  sensibiflte,  mais  elles  trans- 
pafaissent  involontairement  dans  sa  pein- 
ture,  et  nous  arrivons  indirectement  a les 
apercevoir  (a  les  entrevoir  plutot,  car  elles 
se  laissent  seufement  deviner ) a travers  cer- 
taines  grandes  impressions  d’ensemble.  Le 
cboix  des  sujets,  le  retour  de  certaines  at- 
mospheres, la  predominance  de  certaines 
tonalites  tradmsent  des  preferences  obs- 
cures ct  prof  on  des,  manifestent  certaines 
resonances  intimes  de  la  sensibillte  et  por- 
tent cornme  le  reflet  du  «paysage  interieur». 

E,  FORT! 


Constantinovski 


Nature  bio  rtf 
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Hos  Contes 


ILE  SSIEUBEM 


Lorsque  Yehiel-MIchal,  le  bedeau,  cut 
acheve  sa  sainte  tacbe,  !l  sort  It  particuliere- 
ment  sati&fait  du  Betb-Hamidrash.  Le  soir 
tombait  et  il  avait,  enfin,  termine  les  mul- 
tiples preparatifs  de  la  fete;  il  etait  libere 
des  nomb reuses  besognes  que  Dieu  lui  avait 
imposees,  il  pouvait,  a present,  lui  aussi,  se 
permettre  de  gouter  quefque  peu  a la  joic 
de  la  fete,  «faire»  le  Seder,  comme  tout 
homme  en  Israel...  Et  void  que  soudain, 
un  leger  frisson  Fenvahit..,  En  prole  a un 
accablement  etrange,  le  cceur  lourd,  sentant 
ses  yeux  se  m oui  Her  de  larmes,  il  rep r it 
lentement  le  cbetnin  du  logis...  Entre  ses 
quatrc  murs,  trlstes  et  decrepits,  comme  il 
sera  seul,  assis  sur  son  coussin  vieilli  par 
( usage  et  que,  depots  la  perte  de  sa  com- 
pagne,  aucune  main  de  femme  n avait  plus 
touche  I...  II  lira  tout  seul  sa  H«  i>i><i/hih 

no 

aux  feuillets  vieillis,  il  mange ra  des  plats  a 
demi-cuits,  qu  il  devra  au  prealable  re- 
chauffer  lui-meme...  AH,  que  cest  malheu- 
reux  quand  un  homme  est  seul!...  Certes, 
des  personnes  atsees  et  respectables  1 avaient 
Invite  au  SeJer . On  lui  avait  dit,  des 
Schouchm-^Pourim : « Reb  Y ebiel-Micbal, 
meme  en  cette  nult  ou  les  mauvais  esprit s 
deviennent  Impuissants,  vous  ne  devriez  pas 
dedaigner  la  joie  de  passer  la  fete  de  la  de- 
li vrance  avec  nous.  Quand  un  juif  vit  sans 
famille,  sans  parents  ni  amis,  la  tristesse 
Fenvahit.  Mats  que  Dieu  nous  en  preserve! 
La  tristesse,  c est  le  levain  de  la  pate,  c est 
1c  vrai  Charnel Du  Charnel ^ a Pessah, 
que  Dieu  nous  en  garde ! . * . 

Cependant  V echieLMichal  avait  refuse. 
Il  n etait  certes  qu  un  simple  bedeau,  mais 
il  etait  tout  de  meme  un  fils  cFIsrael.  II 
n’allait  pas  assombrir  sa  fete,  la  protaner, 
en  s asseyant  a une  table  etrangere.  Il  etait 
Juif,  lui  aussi,  et  son  ame  ne  descendait 
certainement  pas  de  ces  Ereb-Rab,  ces  va- 
gabonds cgyptiens  qul  se  me  le  rent  ju\  Israe- 
lites a leur  sortie  d’Egypte:  Dieu  le  savait, 
Ma  is  voi  la,  la  maitresse  de  maison  man- 
quaitl...  Et  YecHiel  Miclia!  pcnsa  au  dur 
sort  qui  avait  accumule  sur  lui  toutes  ces 
amertuines  et  ces  souffranees...  Brusquement, 
1 1 craeha,  comme  si  une  miette  de  Glut  met £ 


se  fut  fourvovee  dans  sa  bouche...  Oui, 
c etait  la  maitresse  de  maison  qui  manquait! 

— «Bonsoir,  Reb  Yechiel-Michal ».  II 
tressauta,  leva  les  yeux:  une  fenetre  enca- 
drant  le  visage  sou  riant  d’une  femme  etait 
ouverte  devant  lui, 

ftBonsoir,  Sara-Lea,»  repondit-ih 
Pensant  qu  elle  desirait  lui  deinander  la  date 
de  1 anniversaire  de  la  mort  de  son  mari, 
il  s’arreta.  Et,  Insensiblement,  ils  se  trou^ 
verent  engages  dans  une  longue  causerie. 

Elle  lui  d it  combien  la  fete  de  Paque 
lui  causait  d ennuis.  Certes,  rien  ne  man- 
quait pour  le  Seder,  Mais  elle  n ’eta it  quunc 
femme  en  hn  de  comptc.  Pendant  toute 
Fannee,  elle  derangeait  deja  trop  ses  voisins 
chez  qui  elle  allait  assister  au  Kiddusli  et 
la  Havdallah.  Et  elle  devait  encore,  ce  soir, 
s ad  resser  a des  etf angers , 

ftje  vous  en  prie»,  protesta  Yecmel- 
Michal,  ft  mais,  n est-ce  pas  une  action  agre- 
able  a Dieu,  une  Mitzva.., 

ft  Ab  ! repliqua  Sara  Lea»,  Mitzva? 
Pensez-vous  qiul  soit  aussi  facile  dacconv- 
pllr  un  acte  aussi  pieux?  Pendant  tout  Eli i— 
ver  un  Yid  travaille  peniblement  et  volt  a 
peine  sa  femme  et  ses  enfants,  Mais  Pes- 
sacb  vient,  apportant  avec  lui  un  peu  de 
repit  et  de  loisir.  Alors,  il  se  sonsacre 
uniquenient  a son  foyer,  person  ne  ne  le 
derange,  et  puis,  tout  a coup,  au  Seder 
une  veuve  attfistee  sur  vient,  et  trouble  1 in- 
timite  de  la  reunion  familiale...  Que  voulez- 
vous  que  je  vous  disc!  Autrefois,  un  Juif 
amenait  beaucoup  d botes  chez  lui,  leur 
donna  it  a manger  et  a boire,  et  il  ne  serai  t 
venu  a 1 idee  de  personne  de  penser:  ftNous 
sommes  trop  a Fetroit.))..,  Mon  defun t 
mari,  n est  jamais  revenu  du  Betb-Hami- 
drash,  sans  etre  accom pagne  de  quelques 
convives...  Et  que  me  nianque-t-il  a present? 
Du  vln,  Dieu  soit  loue,  il  y en  a et  meme 
u n gobelet  de  plus  qiFil  n en  faut ; et  des 
Mazzotb,  de  la  Mazza  Scb  murraii,  de  la 
viande,  du  cJuirossethy  en  quantlte  sufhsante 
pour  tous  ceux  qui  craignent  Dieu...  Que 
me  manque-t-il  done  J’ai  fait  egorger 
une  grasse  dinde.  Des  Pourim,  on  me  dL 


sait:  ftSafa-Lea,  pour  Famour  du  del,  at- 
tach ez-la  done  au  pied  de  votre  lit,  qui 
salt  ou  cette  dinde  peut  vous  mener !...»  AH! 
quand  une  femme  est  dans  la  maison  dc 
son  marl...  mais  voila,  mon  mari  est  plon- 
ge  dans  la  beatitude  eternelle,  tandis  que 
moi,  je  dois  me  iaufiler,  d une  place  a 
F autre,  ebaque  Sabbath,  pour  entendre  au 
moins  une  parole  juiveL.  Oui,  ccst  un 
homme,  un  homme  en  Israel  qui  me  manque! 

A ces  paroles,  Yechiel-Michal  soupira, 
et  cita  un  verset  du  talmud:  ftll  vaut  mieux 
etre  a deux,  que  d’etre  une  veuve  solitaire ». 

Bien  que  ces  mots  eussent  etc  pro  non  ces 
en  aramcen,  langue  que  Sara-Lea  ne 
comprenait  guere,  celle-ci  se  sentit  soulagee. 
Elle  savait  que  dans  son  cceur  Yechtel- 
Michal  ne  pensait  pas  du  ma!  d’elle,  ccla 
se  vovait  d’ailleurs  a la  douceur  de  la  flam- 
me  qui  Hrillait  dans  ses  yeux.  Alors  elle 
soupira  aussi,  et  le  regardant  avec  amitie, 
elle  lui  dit  d un  ton  engageant:  «Je  ne  sals 
v raiment  pas  ce  que  je  fais  ici.  J ai  eleve 
mes  enfants,  ils  ont  grand!  et  mont  quittee. 
Et  depuis,  comme  je  me  sens  anandonnee !... 
J aurais  bien  aime  me  rendre  en  Eretz-ls- 
rael,  on  se  sent  plus  chez-soi,  la-basl... 
Mais  une  femme  de  mon  age  peut-elle  en- 
treprendre  un  tel  voyage  ?...» 

Plein  de  compassion,  Yechiel-Michal  Iiu 
par  la  avec  douceur  : ft  Mon  sort  est— il  nieil- 
leur,  Sara-Lea?  Vous  etes,  Dieu  soit  loue, 
paree  comme  une  fiancee,  et  vous  faites 
bonne  chere,  Quant  a moi,  veuf  et  triste, 
je  me  sens  en  exil...  Ce  nest  point  en  vain 
que  le  Jalkuth  dit  : «Toutes  les  doulcurs 
sont  lourdes  a porter,  mais  la  pauvrete  est 
la  plus  loufde  de  toutes.  Toutes  les  dou- 
leurs  viennent  et  s’en  vont,  seule  la  pauvre- 
te assombrit  les  yeux  de  I homme ».  N allez 
pas  croire  que  je  me  plains,  carl  orgueil  na 
pas  place  en  mon  cceur...  Mais  laissons 
cela,  on  ne  doit  point  s’attrister  en  un  jour 
de  fete...» 

- « Vous  ieriez  mieux  dentfer,  Reh 
Yechiel-Michal.  Bien  que  Fhiver  soit  passe, 
on  risque  encore  de  prendre  fro!d». 

Le  visage  do  bedeau  s’eclaira  a ces  mots, 
et  II  entra,  Alors,  Il  vit  des  murs  fraichc^ 
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nient  crepis,  un  plancher  propre,  la  fete  qui 
briliait  dans  tous  les  coins,  Une  sainte  paix 
reposait  sur  toutes  les  choses.  Sa  langue  se 
della.  «Ah!  que  la  place  est  belle  ou  des 
mains  de  femme  se  sont  poseesL,»  Sara- 
Lea  souleva  la  nappe  et  iui  niontra  tout  ce 
qui  surchargeait  la  table. 

— *11  est  bien  difficile  d’oublier  qu  on 
a ete,  jadis,  une  maitresse  de  maison», 
ajouta-t-elle,  «Cest  pour  cela  que  fai  pense 
me  falre  un  Seder,  ne  fut-ce  que  pour  un 
court  instant,  comme  si  un  fils  d Israel 
devait  etre  Ia*.*» 

YecbieLMicbal  sentit  une  douce  ehaleur 
le  gagner ; il  voulut  dire  quelque  cbose, 
mais  fut  pris  d’une  forte  toux,  qui  ef- 
fraya  Sara- Lea.  Eller  cxortA : «Reb  Yechiel- 
Micbal,  pour  Famour  du  ciel,  ne  mangez 
pas  trop  d herbes  amcres...  Comme  vous 
toussez  mon  Dieu  L.  Ne  resteriez-vous  pas 
un  peu  ici,  afin  que  je  vous  prepare  quel- 
que ebaude  boisson?  . . . Ab  j oubliais 
que  Lest  fete  aujourd’liui,  ct  qu  il  faut 
avant  tout  falre  le  Kiddusb,  le  Seder... 
Vous  voudnez,  peut-etre,  «faire»  le  Seder 
tci?..  » 

YecbieLMicbal  regarda  autour  de  Iui, 
et  partout,  il  vit  les  signes  de  la  bonte  de 


Sara-Lea...  Il  Iui  semblait  que  ses  membres 
avaient  pns  raclne  la  ou  il  etait  assis.  Tan- 
dis  qu  il  cherenait  peniblement  une  reponse, 
Sara-Lea  avait  deja  apporte  des  coussins, 
des  jolies  couvertures  blanches,  qu  elle  avait 
lavees  en  I’konneur  de  Pessab,  et  en  nt  un 
lit,  comme  au  temps  jadis...  Sara-Lea  s ap- 
procha  de  lul,  et  pour  vaincre  une  derniere 
hesitation,  lui  present  a un  gobelet  rempli 
de  vin... 

Il  fit  le  Kiddush.  Sa  voix  Iremissait,  et 
Sara-Lea  toute  rayon nante  de  joie  1 ecou- 
tait.  « Ah ! que  la  voix  de  l’homme  est  belle, 
quand  eile  prononce  des  mots  sacres ! » Et 
de  son  cceur  montait  vers  le  Tres-Haut, 
une  priere  de  reconnaissance, 

Apres  l ablution  des  mains  dans  une  bas- 
sine  d eau  pure  que  Sara-Lea  lul  tendit, 
Yecbiel  -Micbal  trempa  ie  persil,  entama  la 
Matza,  et  recita  la  Haggada.  Peu  a peu, 
il  se  sentit  soul  age  de  son  lourd  fardeau  et 
de  sa  soufjrance,  Sa  tete  alourdie  roulait  sur 
les  coussins.  Il  lui  semblait  qu’il  plongeait 
dans  un  abime.  Il  ne  se  rendait  plus  bien 
compte  de  ce  qui  lui  arrivait.  Une  atmos- 
phere de  paix  et  de  serenite  1 envahit... 

La  petite  \ril le  repose,  calme  et  silencieuse, 


sous  un  ciel  etollc,  que  la  poussierc,  sou  le- 
vee par  Ie  nettoyage  de  la  veille,  semble 
avoir  recouvert  d’un  voile  leger.  La  lune 
appara?t,  le  ciel  s’ eclat  rcit.  Les  rayons  noc- 
turnes illuminent  de  leur  douce  ciarte.  la 
maisonnette  plongee  dans  la  saintete  de  la 
fete.  Une  brise  printaniere  s'eleve,  seglisse 
a travers  l ouverture  de  la  fenetre,  et  son 
souffle  leger  se  niele  a Fair  efiaud  de  la 
chambre  qui  se  met  a vibrer.  On  dirait 
un  clapotis  de  vagues,  et  il  leur  semble 
qu’ils  voguent,  la-bas,  sur  la  mer  immense 
en  route  vers  Eretz-Israel...  Et  voila  qu’ils 
embrassent  le  sol  sacre  et  voient  de  leurs 
yeux  les  villes  saintes...  Les  bougies  acbevent 
de  bruler,  et  leurs  flammes  vactllenl.  Quand 
la  brise  les  soulcve,  ell es  semblent  regar- 
der  Yechiel-Micbal  et  Sara-Lea... 

«EI>  bom*  l £7,  hone  l Bat  is,  d Dieu, 
batis L*.» 

Yecbiel -M  Icbal  ebante.  « Les h ana  hubaa 
htjlroui'hdhij  'im. . . » Il  iui  semble  resptrer  Fair 
du  pays  de  ses  anceties..*  Dans  les  feuil- 
lages,  chante  le  doux  gazouillis  d un  oi- 
seau,  et  dans  la  maison  de  Sara-Lea  une  voix 
en  tonne  le  Sc  lit  r Hnsclunm* 

S.  |.  AGNON 


Li’  Sutler 


Deism  dc  Ribeka  A vi vi 
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Hn  croupe  d amis  de  l art  a fonde  dans  la  ville  juive  deTel-Aviv 
UN  MuSEE  d’ArT  DESTINE  A REUNIR  DES  CHEFS' n’cEUVRE  ARTIST1QUES  ANCIENS  ET 
MODERNES.  Ce  MuSEE  COMPRENDRA  DES  PEINTURES,  DES  SCULPTURES,  DES  GRAVURES. 
DES  EAUX  FORTES,  ET  DES  CEUVRES  D ART  APPLIQUl 


XT,/ • Meier  Dizengoff,maire  de  Tel-Aviv,  a fait  don  de  sa  maison 

DE  DEUX  ETAGES,  COMPRENANT  1 2 CHAMBRES,  POUR  SERViR  DE  BATISSE  A CE  MuSEE, 
ET  DEJA  UN  CERTAIN  NOMBRE  DE  TABLEAUX,  DE  SCULPTURES,  ET  d’oBJETS  D ART  ONT 
COMMENCE  A AFFLUER. 

Dans  ce  Musee  une  galerie  speciale  sera  reservee  aux  chefs-d’ceuvre 

OR1GINAUX  ET  REPRODUCTIONS  DES  PEINTRES  ET  SCULPTEURS  JUIFS  DE  TOUTES 
LES  EPOQUES.  La  VILLE  DE  TnL-AviV,  QUI  EST  UNE  CREATION  JUIVE  1NTEGRALE,  SE 
Dorr  A ELLE-MEME  DE  CREER  UN  FOYER  DE  CENTRALISATION  DES  PRODUCTIONS  JUIVES 
DANS  LE  DO  MAINE  DE  L ART.  UnE  AUTRE  GALERIE  SERA  RESERVEE  AUX  PEINTURES  ET 
SCULPTURES  1LLUSTUANT  LES  HERDS  ET  LES  LEGENDES  DE  LA  BlBLE,  CAR  UN  MuSEG 

en  Terre  Sainte  se  doit  de  presenter  l Histoire  de  cettf.  Terre,  telle  que  la 

J 

CONQOIT  L IMAGINATION  DES  ARTISTES. 

Dl’S  SALLES  SPEC!  A LES  SERONT  AFFECTEES  A TOUTE  CEUVRE  DART  EN  GENERAL, 
SANS  DISTINCTION  DE  LA  NATIONALITY  DES  ARTISTES  Nl  DES  SUJETS  TRAITES. 

Le  Musee  s efforcera  egalement  de  grouper  des  objets  d’qrnemen- 

TATI  ON  ET  DE  DECORATION  SYNAGOGALE,  DES  MONNAIES  ANCfENNES,  AINSI  QUE  TOUTE 
DOCUMENTATION  HISTORIQUE  PAR  L IMAGE. 


IXnE  SOCIETE  DES  ^AMIS  DU  MuSEE  DE  TeL“AyIv”  VIENT  DE  SE  CONSTi” 
TUER.  Le  MONTANT  DE  LA  COTISATION  ANNLIELLE  EST  D UNE  DEM  IE  LtVRE  . Le  BUT 
DE  LA  SOCIETE  EST  DE  FA  GUTTER  LA  FONDATION  DU  MuS.EE  ET  DE  CONTRIBUER  A 
SON  DEVELOPS  EM  ENT. 

Un  JURY  COMPOSE  DARTJSTES  KM  IN  ENTS  SE  PRONONCERA  SUR  L ACCEPTATION 
DES  CEUVRES  d’aPRYs  UN  CR1TERE  CON  FORME  AUX  DONNEES  LES  PLUS  SEVIjRES  DE  LART. 


C 


OUTE  PERSONNE  DESIREUSE  D ADHERER  A CETTE  SOCIETE  ET  DE  CONTRI- 
BUER AINSI  A LCEUVRE  DU  MuSEE,  QUI  CONSTITUERA  UN  DES  PLUS  BEAUX  FLEURONS 

de  Tel-Aviv,  la  jeune  cite  qui  est  la  courone  parmi  les  villes  de  la  Pa- 
lestine nouvelle,  peut  s adresser  a i 'Illustration  Juive  qui  transmettra  les 

\ 

NOMS  DES  MEMBRES  ET  LES  MONTANTS  QU  ELLE  RECEVRA. 

Vi/hi  strufiau  Juive  ACCUEILLERA  EGALEMENT  ET  TRANSMETTRA  AVEC  RECON- 
NAISSANCE DES  DONS  d’cEUVRES  D ART  AUTHENTIQUES. 
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IHDIEIE 


JIT  LIEN  WEILL*  Le  Judaisme 

(Felix  lean  Editcur) 


Le  Grand  Rabbin  Julien  Weill  dont  on 
n'a  pas  ouhlie  le  petit  livre  si  puissant  «Ln 
Foi  Tlsraeh,  vient  nous  don  net'  ici  «une 
image,  abregee  mais  fidele,  du  judaisme  tel 
qu'il  nous  apparait  a pres  une  longue  exis- 
tence bistorlque,  en  ce  carrefour  des  desti- 
nes humaines  ou  le  monde  se  trouve  au- 
jourd  liui  place,  et  ou  ce  judaisme  est  peut- 
etre  capable  encore  de  faider  a sorienter 
ct  a s engager  sur  la  bonne  route  de  Fave- 
air » . Comme  nous  Favons  souvent  dit  dans 
cette  revue,  le  message  du  Motse  universa- 
lise  dans  les  paroles  des  prophetes  d Israel, 
est  loin  d etre  perinie;  le  judaisme  nest  pas 
encore,  et  ne  sera  sans  doute  jamais,  le  vieux 
tronc  desseebe,  ayant  perdu  toute  vitalite, 
reste  seulement  comme  tenmini  Le  Message 
d Israel  aux  peuples  n’a  pas  encore  ete 
eompris  ou  applique,  ni  par  eux,  ni  helas, 
par  Israel  In i-me me. 


L auteur  debute  par  1 etude  de  la  forma* 
lion  du  judaisme  talmudique  et  rabbin  iq  Lie; 
rl  rehabilite  en  passant  les  Pbarisiens  et 
montre  que  le  christi  anisine  tui-meme,  qui 
cree  la  legend e du  «pharisatsme  desseebe 
et  dont  tout  esprit  est  absent)),  naurait  pit 
na’itre  si  les  Pliai  isiens  n avaient  sauve  le 
patrimoine  spirituel  de  la  Tbora,  menace 
d aneantissement  au  moment  de  la  destruc- 
tion de  1 unite  nationalc. 

Plus  c est  1 emancipation,  avec  tons  ses 
fruits,  bons  et  mauvais.  M.  julien  Weill, 
expose  la  conception  qu  avait  du  judaisme 
le  principal  artisan  en  Allemagne  de  ce 
mouvement : «Ie  conservateur  qu’etait 

Mendelssohn  avait  vu  la  revelation  origi- 
nale  du  judaisme,  non  clans  des  ve rites 
gene  rales,  communes  a tons  les  homines 
raisonnables,  mats  dans  une  legislation 
prop  re  qui  avait  equipe  Israel  pour  taire 
tnompher  ces  ve  rites  necessaire$».  Mais  les 


txces  de  1 AtijbJddentn^  porte rent  a une 


fudaisation  allant  jusqu  a la  conversion 
parce  que,  dit  1 auteur,  Pass  imitation  eul- 
tu relic  n allait  pas  de  pair,  comme  en  France, 
avec  1 emancipation  civile  et  politique)). 
Pourtant  en  France,  si  le  mal  na  pas 


fait  d aussi  rapides  prog  res,  il  n’en  est  pas 
moins  prof  on  d et  a red u it  pel*  a peu  le 
judaisme  a quelques  rites  publics,  que  Ton 
n observe  d ailleurs  que  partiellement, 
connaissant  des  valeurs  es  sent  idles  et  ntil- 
lement  bistoriques»*  En  un  deuxieme  temps, 
ce  judaisme  reduit  simplement  a une  con- 
fession, am  si  «appauvn  et  aljadi®  menacera 
de  cro tiler  sous  les  coups  du  laicisme,  et  le 
« judaisme  ne  jouera  plus  qu  un  role  efjace 
cliez  1 intellectuel  juif,  tan t que  1 evolution 
des  idees,  ne  lui  aura  pas  fait  sentir  les 
insuffisances  et  es  dangers  meme,  d une 
culture  froide  et  desseebante  et  que,  d’autre 
part,  les  event ments  sociaux  ne  1 a u rout  pas 
appelc  a reflecbir  sur  les  questions  juives  et 
la  necessite  d v repond  re  autrement  que  par 
le  detacbement  ou  I abstention  ». 

Un  de  ces  evenements  sociaux,  le  plus 
important  pent- etre,  cst  1 antisemitlsme,  dont 
Il  reste  encore  a faire,  note  le  Gran  d Rab- 
bm  Weill  avec  justesse,  l bistoire  generate. 
L’antisemitisme  a joue  un  role  preponderant 
clans  le  developpement  du  siomsme,  du  na- 
tionalisme  juil  et  dans  la  creation  des  colo- 
nies de  la  J.C.  A*,  oeuvre  qui  permit  d e- 
tablir  nombre  de  Juifs  sur  des  ter  res  plus 
hospitafieres,  «mais  qui  na  point  la  valeur 
sentimentale,  inberente  a Erctz-Israel  »* 
Cauteur  souligne  ce  phenomene,  d une  im- 
portance enorme,  ne  des  exces  meme  de 
I emancipation : ce  besom  de  retain* , la  rup- 
ture avec  la  « tradition  routiniere  et  pai— 
sibl e )> * «On  n est  guere  emu  par  le  spiri- 
tualisme  superfidel,  plus  rationaliste  que 
mystique,  enseigne  en  une  forme  acadenu- 
que,  mais  sans  grand  elan,  par  le  Rabbin  at 
d’Occident  a des  fideles  qui  ne  savent  plus 
1 hebreu...  le  hesoin  sc  fait  sentir  d un  ju- 
daisme plus  vivant».  Cette  these  est  tami- 
liere  aux  lecteurs  de  cette  Revue,  c est  la 
raison  meme  de  sa  creation  ; il  cst  un  be- 
som proton d parnii  les  juifs,  c est  celui  de 
reebercber  «des  elements  negliges  ou  me- 
eonnus,  qui  pourraient  reviviher  un  judais- 
me trop  oublieux  de  son  moi  prop  re,  avant 
trop  subi  1 empreintc  d une  societc  a la  fois 
ebretienne  et  pa?enne»;  dans  cette  recher- 
che, la  grande  espe  ranee  palestmienne  a etc, 
re  marque  1 e Rabbi  n J . W c 1 1 1 , une  cause 


capitalc  dc  re  veil. 

Nous  trouvons  ensuite  un  svntbetique  et 
lumineux  expose  du  « Judaisme,  religion  de 
la  Thora»  et  des  divergences  d interpreta- 
tion, clepuis  la  querelle  entre  Sadduceens  et 
Pbariseens,  jusqu’aux  opinions  de  la  Haute- 
Critique.  Si  la  Tbo  ra  a subi,  et  c est  I evi- 
dence meme,  1 influence  du  milieu  et  des 
temps  dans  lesquels  ses  th verses  parties  fu rent 
redigees,  il  est  un  fait  specibque  qui  la  dis- 
tingue des  autres  codes,  cest  ^Timmense 
et  predominante  part  faite  a la  morale  so- 
ciale  et  individuelle,  par  la  promulgation 
de  FUnique,  du  Dieu  irrepre  sen  table  et 
le  dessein  de  « former  un  peuple-tvpe  qui 
organ Isera  une  societe  de  justice,  de  purete, 
degalite,  ferment  de  riuunamte  future)). 
De  ce  qui  precede,  on  voit  la  necessite  de 
1 etude  des  elements  permanents  de  la  Tbo- 
ra, qui  In i a permis  de  «nourrir  lame  et 
la  conscience  juive,  pendant  des  millenaires.** 
Malgre  les  divergences  d interpretation  dont 
elle  est  fobjet  et  des  dissidences  qui  en  re- 
sultent».  La  Tbora  n est  done  pas,  comme 
on  a voulu  souvent  1 insmuer,  en  la  corn- 
par  ant  aux  codes  religieux  de  Tbumanite,  une 
tbeologie,  une  physiologic,  une  cosmologie, 
une  ethique  ou  un  code:  « el  le  est  tout  cela 
en  puissance  et  elle  est  plus  que  cela:  elle 
est  tute  ecole  de  vie  bonne.**  une  orientation 
et  une  stylization  de  la  vie  brute...  une 
force  unihcatrice  qui  devra  jo uer  encore 
son  role  au  terme  de  toutes  les  luttes  d i- 
deo logic*.,  qui  mettent  aux  prises  des  hom- 
ines a la  recherche  de  la  verite». 

Ceci  nous  fait  a border  le  problem  e cen- 
tral du  judaisme,  la  colonne  qui  sentient 
tout  le  temple  : ce  qu  est  Dieu  pour  le  Juif, 
Point  fundamental : « Nt  ht  Thorn,  tn  les 

at  it  res  I trees  btbhtfites > tn  les  nucleus  rnh- 
bhtSy  u out  for  mule  de  do^/ues. » Il  faudrait 
rap  porter  tout  entier  ce  ebapitre  qin  expose 
la  conception  du  Dieu-Un,  dont  le  peu  pie 
juif  est  le  ((grand  beraut»*  Ce  concept 
n est  pas  abstrait,  c est  / Eelmd , 1 Unique, 
qui  exclut  tout  polvtbeisme,  tout  dualisme 
(principe  du  Bien  et  principe  du  Mal,  eter- 
nellement  en  lutte,  du  Mazdeisme),  qui 
exclut  meme  le  mouotbeisme  trinitaire  clue- 
tien.  Cette  notion  d exclusion  n est  pas  seu- 
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lenient  negative,  elle  est  aussi  positive,  car 
F Unique  est  le  Vivant  par  excellence  7 Crea- 
teur  qui,  par  sa  creation,  afhrme  «Ie  regne 
de  la  Loi...  1 ord re  im prime  au  chaos 
Tout  dans  feeuvre  d art  del  a creation,  ma- 
gnifle,  exalte  et  temoigne  la  Divinite;  Thom- 
me  par  une  Maveur  msigne  nomme  Adonai... 
mais  la  faibl  esse  et  la  faillibilite  Kit  sent 
in  he  rentes  et  toute  doctrine  qui  divinise  la 
creature  scloigne  du  Judaisme». 

De  cette  affirmation  de  1 Unique,  derive 
FUnite  d Israel:  « Israel  est  le  peuple  qui 
unifie  le  Nom  Divin».  Nous  ne  nous  et  en- 
dian s pas  sur  cette  notion  de  Ant-Echat /, 
nous  nsquerions  d’alte  rcr  la  pensee  de  1 A* 
que  Ton  a pu  lire  mtegrafement  dans  la 
inagnifique  etude  publiee  dans  le  precedent 
nuraero  de  cette  Revue  et  qui  est  deta- 
chee  de  Tonnage  que  nous  commentons. 

En  ce  qui  concerne  la  destinee  de  1 horn- 
me,  le  Grand-Rabhin  Weill  met  en  evi- 
dence que  le  JudaVsme  ne  peut  admettre  la 
theorie  du  peche  originel,  ni  son  corollaire, 
Tanatheme  de  la  chair : «La  faibfesse  est 
origi  nelle,  non  le  peche,  la  longevity  une 
benediction  de  Dieu»;  certes  la  primaute 
de  E Esprit  est  aftirmee  tout  au  long  de  la 
Thora  et  des  Nebiim,  nous  n cn  citerons 
pour  preuve  que  l institution  du  Shabhat, 
mais  le  JudaTsme  proclame  la  dignite  de  la 
vie  d ici-bas  oil  s harmonisent,  facultes  spi- 
rituelles  et  fonctions  physiques. 

Si  les  quatre  lettres  du  Teti  a gram  me 
sont  muettes  et  imp  roftonya  hies,  le  mvstere 
qui  entoure  I Indicible  « repond  en  sonime 
a ce  qui  demeure  d inconnaissable  dans 
1 auteur  de  la  Vie»,  La  notion  qui  decoule 
dc  Tetude  des  quatre  coitsonnes  yhvh,  a la 
lumiere  du  recit  du  buisson  ardent,  est 
cel  le  de  TEtre  par  excellence  dans  toute  Sa 
plenitude,  Yh  vh  est  le  Dieu  de  justice  et 
de  misericotde,  de  saintete,  d equite  et 
d amour,  a la  amttatssauce  duquel  on  arrive, 
en  Faimant,  e est  a dire  en  suivant  Ses 
Voies,  Sa  Lou  Ce  n est  point  le  Dieu  de 
vengeance  com  me  on  a votilu  le  faire  croire, 
le  Dieu  du  talion,  mais  «Ie  Saint  Beni 
soit-ih  clement,  misericord ieux,  patient,  plein 
de  bienveillanee,  d equite,  gardant  Sa  faveur 
a la  millieme  generation,  donnant  delai  au 
crime,  a la  rebellion,  a la  fatite,  turns  sum 
les  innacenter%>«  Dans  Tentretien  d une  gran- 
deur emouvante  ou  Abraham  se  trouvant 
devant  1 Eternel  et  apprenant  la  decision 
de  detruire  Sodome  et  Gomorrhe,  en  de- 
mande  la  grace,  nous  trouvons : «Aneanti~ 


ras-tu  d’un  meme  coup  linnocent  avec  le 
coupable...  Loin  de  toi ! Celui  qui  juge 
toute  la  ter  re  serait-il  un  juge  inique?  » et 
a pres  un  debat  poignant  entre  la  creature 
et  son  Great eur,  1 Eternel  repondit:  «Je 
renoncerai  a detruire,  en  faveur  de  ces  dix 
( ] ustes)  ; » mats  le  crime  doit  etre  puni  et 
c est  pour  cela  que  furent  detruites  Sodome 
et  Gomorrhe,  a pres  qu  en  fut  sort!  Loth, 
« car  II  s etait  souvenu  d Abraham 

(Gcnese  XVIII  & XIX). 

Sur  la  pun  it  ion  des  fautes  et  sur  leur  re- 
mission, nous  difjerons  legerement  d opinion 
avec  TA,  ou  peut-etre  n en  avons-nous 
pas  exactement  saisi  la  pensee.  L A.  parle 
de  remission  et  iF tmnuhition  des  fautes, 
(tpar  le  repentir,  la  douleur,  lexpiation». 
II  nous  semble  en  nous  en  tenant  au  texte 
de  TExode  (XXXIV,  7):  «Gardanl  la  mi- 
sericord e jusqu  a mille  generations,  suppor- 
tant  Tiniquite,  le  crime  et  la  rebellion,  mais 
ne  les  ahsohant  point  que  cette  notion 
d absolution  serait  contradietoire  avec  celle 
de  Justice  inherente  a TEtre  par  excellence. 
«DIeu  est  lent  a la  colere,  prompt  a la 


misericorde,  II  ne  ppursuit  le  crime  que 
jusqiTa  la  ttoisieme  et  quatrieme  generation, 
mats  Sa  benediction  s ctcnd  jusqu  a la  nul— 
lieme».  Le  pardon  existe  done,  et  peut  s ac- 
querir  par  un  repentir  sincere  et  la  repara- 
tion du  mal  cause,  autant  qu  il  est  au  pou- 
voir  de  1 horn  me  de  le  taire,  mais  on  ne 
peut  efface  r !a  trace  du  mal,  or,  ah  sou  tire 

c est  f dtre  coniine  si  vein  u avait  point  ete\ 

* 

mais  H py  X1?  Hp jl,  car  ce  qui  a «ete»  ne 
peut  pas  «ne  pas  avoir  ete»,  ce  serait  une 
derogation  a la  Loi  institute  par  1 Eternel 
lui-meme. 

Quant  a la  remuneration  de  cette  vie  par 
une  resurrection,  la  Bible  est  bien  sobre  de 
details  sur  ce  point  et  il  nous  semble  que 
ce  n est  que  dans  les  ecrits  tardifs  et  sous 
1 influence  des  cro  vances  des  pen  pies  voisins 
que  cette  notion  a pfis  la  place  qu  e] le  oc- 
cope  dans  le  JudaVsme  moderne.  La  Thora 
nous  enseigne  le  moven  de  fane  le  « regne 
de  Dieu  sur  terre»,  quant  a ce  qui  se  pas- 
sera  apres, 

ub  mbjjni  irrtbn  nnnc;n 

nwn  nn%nn  n k nh'y-Tj 

les  e hoses  cacnees  sont  it  F Eternel  noire 
Die  it  et  les  r eve  lees  ^ n nous  et  it  nos  en /tints 
it  jamais , pour  exec u ter  fatties  les  paroles 
Je  cette  Joetnne  Hi , (Deut.  XXIX.  28). 
Et  un  vieux  Mid  rascli  clit  : «Pourquoi  la 
Torah  commencc-t-elie  par  nn  2 ? C est 


pour  nous  montrer  c^ue  ce  qui  est  en  arriereT 
au-dessus  et  au-dessous,  nous  reste  ferine  et 
que  nous  devons  regarder  en  avant.« 

On  1 ira  avec  fruit  les  pages  ou  TA.  de- 
fin  it  la  notion  de  Ben  fit  qui  commence  a 
1 alliance  avec  les  fils  de  Noe,  ancetre  des 
«soixante-dlx  peuples^  dont  Tall  iance  avec 
la  poster! te  d Abraham,  signe  d ’election 
d Israel,  n est  que  le  complement;  election 
de  devoirs  et  non  de  droits,  Israel  ayant  le 
devoir  et  la  mission  de  « prodamer  TEternelw 
ainsi  que  le  clit  le  Nabi,  Thomme  de  Dieur 
« Voici  quelle  est  mon  alliance  avec  eux, 
clit  le  Seigneur,  mon  esprit  qui  est  sur  toi 
et  mes  paroles  que  j’ai  placees  dans  ta  bou- 
cbe  ne  secarteront  pas  de  ta  bouche  ni  de 
la  boticbe  de  tes  descendants,  dorenavant 
et  a jatnats***  vous  etes  mes  temoins,  dil 
1 Eternel,  et  le  servlteur  choisi  par  moi 
pour  reconnaitre,  pour  noire  en  moi  et 
etre  convaincu  que  moi  je  sms. » De  cette 
alliance  et  de  cette  election  decoule  Tidee 
messianique  a Israel*  cet  age  messianique, 
ce  Messie  viendront  en  un  temps  ou  «Ma 
Niaison  sera  denommee  Maison  dc  Priere 
pour  toutes  les  Nations  et  en  ce  jour  la 
Montague  de  la  Maison  du  Seigneur  sera 
affci  'mie  sur  la  ctme  des  montagnes...  et 
nombre  de  peuples  iront  cn  disant  r Gra- 
vissons  la  Montague  dc  1 Eternel  pour  ga- 
gner  la  Maison  du  Dieu  de  Jacob  afin  qu  il 
nous  enseigne  ses  voies.  « Israel  sera  arbitre 
entre  les  Nations:  ceux-ci  alors  de  leurs 
glaives  forgeront  des  socs  de  char  rue  et 
de  leurs  lances  des  serpeltes ; un  peuple  ne 
tirera  plus  l epee  contre  un  autre  peuple... 
(IsaVe  et  Michee).  VoiU  quel  est  le  Messia- 
ni  sme  d’lsi  'aeh 

Quant  a la  Thora  elle  n cst  pas  s imple- 
ment un  Code  ainsi  qu  on  a voulu  le  dire 
trop  sou  vent,  c est  la  Thorai-Haini  D^il  H^lin 
doctrine  de  U ie,  car  le  « JudaTsme  n est  pas 
hors  de  la  V ie,  ni  au-dessus  de  la  Vie,  mais 
dans  la  Vie  meme.  II  veut  et  aime  la 
Vie;  !1  I exalte,  il  Teclaire,  il  la  purifie,  mais 
il  oeuvre  cn  plelne  reaiite.j)  Le  jour  ou  par 
suite  de  1 emancipation  on  a ouvert  des 
breches  dans  la  Thora,  des  qtion  a voulu 
«s’assimiler»,  en  imitant  «avec  la  froideur 
propre  a toute  imitation,  les  cultes  ambiants» 
on  a a ffaihli  le  Judaisme,  aljaihlissement 
allant  jusqu  a 1 apostasie.  Dans  cette  defense 
du  ritualisme,  le  Grand-Rabbin  Julien 
Weill  nous  mon t re  que  meme  le  prophe 
tisme  n a pas  condamne  le  ritualisme,  mais 
ses  abus,  les  rites  et  pratiques  observes  ma- 
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chin  element  et  non  d\m  <Ccceur  pur»,  et 
dans  le  Talmud  si  J eerie  par  ceux  qui  Fi- 
gnorent,  on  trouve:  «Dieu  exige  le  ccettr» 
et  «tie  fals  pas  de  ta  priere  une  chose  fixe 
et  conventionelle  mats  une  supplication ». 
Le  Judaisme  etant  une  vtey  dans  son  sein 
s harmonisent  des  forces  difjerentes,  mais 
qui  se  completcnt:  Halacha  (regies  juridi- 
ques)  et  Mevoua  et  Haggada  (Inspirations). 

Passant  au  Shabbat,  sujet  farmiier  aux 
lecteurs  de  cette  Revue,  1 Auteur  nous 
m outre  toute  la  valeur  positive  et  creatrice 
de  cc  jour  da  ns  la  doctrine  juive,  ou  il 
n’est  pas  settlement  jour  de  chantage,  mais 
jour  d elevation  spirituelle,  de  serenite  in  ti- 
me et  famihale,  Et  cette  serenite  f ami  hale 
est  entretenue  et  soutenue  par  une  legis- 
lation attentive  a la  purete  des  moeurs  pour 
donner  plus  de  force  au  foyer; 

Quant  au  mysticisine  du  Judaisme,  I’A. 
fait  justice  de  1 affirmation  hative  et  souvent 
tendancieuse  qu  il  n’y  a pas  de  mvsticisme 
dans  !a  doctrine  d Israel.  «On  ne  peut  nier, 
Jit  M.  J ill  ten  Weill,  qu  une  toi  qui  place 
la  conscience  directement  devant  Dieu  ne 
soit  propice  au  mysticisme  ; d s en  rich  it 
d ailleui's;  d ’a  utres  elements  mvstiques,  par- 
ticuliers  a Israel».  Entre  auitres  la  notion 
dc  fourth  ha  Kodesch ; et  nous  trouvons 
tin  substantiel  examen  dc  la  Kabbalah,  du 
Hassidisme  et  de  ce  que  1 A.  appelle  la 
mvstique  Sioniste  ou  Nationale  ou  il  re- 
tiouve  des  sources  hassidtques  et  mystiques 
tr^ditionnelles,  tout  au  moins  dans  la  termi- 
nologie  et  dans  cet  « amours  de  la  Terre 
d Israel,  coni  me  ausst  1 amour  de  la  langue 
hebraique,  dont  la  reviviscence  est  Taut  re 
miracle  juif  de  notre  XX°  siecle.» 

Quant  a la  position  du  Judaisme  en 
face  du  Christ ian isine,  le  Rabbin  Julien 
Weill  la  d<T  me  avec  autant  de  finesse  et  de 
tact,  que  de  fermete. 

Tout  en  rendant  hommage  a 1 interet 
cclaire  que  portent  au  judaisme  depuis 
quelque  temps,  des  personnalites  tant  de 
1 Eglise  catholique  que  protestante,  il  re- 
marque  que  «L Eglise  n’a  pas  renonce  a 
persuader  la  Synagogue  obstuiee  et  nourrit, 
plus  que  jamais  peut-etre,  ( espoir  d un 
rapprochement,  d un  acheminemcnt  d’Israel 
vers  le  Christianisme...  Mais  il  taut  bien 
dire  que  le  n ombre  de  conversions  dues  a 
une  adhesion  sincere...  est  bien  insignifiant 
cn  egard  aux  efforts  incessants  depen  ses, 
sou  par  le  ca tholicisme,  soit  par  les  Eg]  i ses 
protestantes,  pour  gagner  du  terrain  en 


Israel.  «En  rappelantles  missionnaires  trop 
zeles  a une  plus  grande  reserve »,  il  serait 
toutefois  preferable  que  ce  proselytisme 
s abstint  de  s’adresser  a ceux  qui  sent  spi- 
rituelle men  t pourvus.  NV  a-t-il  pas  indis- 
cretion, pour  ne  pas  dire  attentat  au  droit 
de  la  conscience,  a cherchef  A capter  notam- 
ment  lame  des  faibles  et  des  mineufs. » 
L attitude  du  Judaisme  est  tout  autre:  «I! 
repugne  A combattre  des  convictions  since- 
res,  des  croyances  qui  sont  le  bonheur  et 
la  consolation  de  milliefs  d anies,  meme  s \\ 
Y volt  des  deviations  et  des  interpretations 
mal  fondees  de  ses  propres  croyances. » 

Le  pr  obi  erne  de  Jesus  que  la  Synagogue 
a si  longtemps  presque  tota lenient  ignore, 
importe  plus  au  Cbristianisme  dont  il  est 
I origine  qu  au  JudaVsme  dans  Fhistoire  du- 
quel  il  n est  qu  un  episode. 

la  conclusion  de  cette  etude  nous  montre 
que  1 Unite  d Israel  est  1 exemple  de  1 Unite 
de  Fhumanite,  qui  devra  se  realiser  avec  le 
prog res  et  1 A.  cite  les  mots  que  M.  Vexler 
eenvait  A la  veille  de  la  guerre  qui  devait 
1 emporter  et  qui  nous  semblent  etre  Fes- 
sentiel  de  la  mission  d Israel  : «Tout  Juif 

0 avert  au  sens  s aperient'  de  F His  toi  re  doit 
se  regarder  comme  un  mission nai re  pacifiste 
par  nature,  comme  Fannonciateur-ne  de 
Fhumanite  recbnctliee  de  F Avenir. » 

Le  livre  du  Gran  d-Rabbin  Julien  Weill, 
clalr,  bref  et  precis,  et  traverse  par  un 
grand  souffle  d’amour,  est  indispensable  tant 
aux  Juris,  qu  a ceux  qui  s interessent  A cette 
doctrine  ou  cher  client  A la  connattre,  elle 
qui,  la  premiere,  a el  eve  sur  Fhumanite 
Fetendard  du  Monotheisme  pur,  facteur 
es  sen  tie!  de  pr  ogres  social  et  moral,  et  forge 
un  pen  pie  qui  a,  malgre  les  persecutions 
dont  le  polvtheisme  plus  ou  moins  deguise 

1 a poursuivi,  resistc  centre  toute  vrai sem- 
blance; cette  doctrine  au jourd  bill  encore 
est  plus  q ue  jamais  actuelle,  et,  telle  un 
pbare,  bnlle  pour  diriger  les  pen  pies  vers  la 
voie  dans  laquelle  se  realiser  a le  Rovaume 
de  D ieu  par  la  veritable  fraternite  humaine 
des  bommes  proclamant  un  sen!  Roi  sur 
une  terre  ou  regnera  la  Paix  et  la  Justice, 
Clmlom  ve  Ts 

MAXIME  PIHA 

© 


Dp*  D*  SCHAFIRO:  L’Hygiene  Alimen- 
talre  des  Juils  devant  la  Science 

Moderne.  (Editions  EXE.LJ.L)  Paris, 

Le  travail  que  le  Dr.  Schapiro  vient  de 
co  n sa  c re  r a L Hygiene  Alim  en  fa  i re  ties  Ju  ifs 
/levant  la  Science  Moderne  y se  pre sente  sous 
la  forme  d un  gros  in-octavo  vetu  de  gris 
fer,  daspect  severe  et  presque  rebar batiL 
Mais  en  matiere  de  librairie,  comme  en  nulle 
autre  il  ne  faut  se  her  aux  appa fences.  Le  lec- 
teur  assezeou  rageux  pour  I en  tamer  sera  bien- 
tot  saisi  par  la  clarte  et  la  simplicite  dc  Fexpo- 
sition,  par  le  style  me  me  qui  ne  vise  guerc 
a 1 art,  mais  qui,  cependant,  emprunte  A 
I evidentc  sincerite  de  Fauteur,  je  ne  sais 
quel  charme  persuasif.  Ce  n’est  pas  A dire 
qu  il  emporte  tou  jours  la  conviction  et  peut- 
etre  le  Dr.  Schapiro  eut-il  ete  mieux  inspire 
s il  avait  fait  A ses  ad  versa  ires  de  droite  et 
de  gauche  quelques  concessions,  De  quo! 
s agit-il  en  real  ite  ? De  prouver  la  valeur 
sclentifique  de  la  plupart  des  prescriptions 
mosaVques  et  talmudiques  en  ce  qui  con- 
cern e 1 alimentation,  d examiner  ces  prescrip- 
tions avec  les  scales  ressources  de  la  rai- 
son et  de  1 experience.  Or,  qu  elles  eussent 
tear  f on  dement  dans  Finsondable  et  cepen- 
dant  bienfaisante  volonte  de  Dieu  comme 
laffirment  les  purs  croyants,  ou  qu  elles 
fussent  au  contralre,  A Forigine,  de  gros- 
sieres  superstitions  comme  le  croient  certains 
libre-penseurs,  en  quoi  cel  a peut-il  affaiblir 
la  these  de  1 auteur?  «Que  les  prescriptions 
alimentaires  de  1 anciennc  Loi  se  frouvent 
plus  ou  moins  d aceord  avec  les  principes  de 
1 hygiene  moderne,  cela  est  possible,  ecrit 
M.  Salomon  Reinach  lui-meme,  et  vaut  la 
peine  d’etre  discute;  je  crois  cependant  que 
la  grande  majorite  des  savants  qui  ont 
aborde  cette  question,  Font  fait  sous  Fern- 
pire  du  prejuge  tenace  qui  fait  de  «MoVse» 
un  hygieniste  avant  1 hygiene  et  qu  il  v a 
lieu  de  reviser  leurs  jugements  en  se  dega- 
geant  de  toute  idee  precon£ue».  Telle  est 
tres  precisement  la  tachc  que  s est  imposee 
le  Dr  Sch  apiro.  M ieux  que  person  ne  il 
etait  A meme  de  la  mener  A hien,  Docteur 
en  medecine,  in  tonne  des  plus  recentes 
acquisitions  en  matiere  de  biologic  et  d hy- 
giene, il  joint  A cet  imposaht  bagage  scien- 
tifique  une  erudition  non  moins  imposante 
en  ce  qui  concerne  I exegese  biblique  et  les 
connaissances  talmudiques.  Si,  laissant  de 
cote  la  question  des  origines,  dans  laquelle 
il  ne  possede  tout  de  meme  pas,  toute  1 au- 


mi  kidei  Mum  imm  ijimhi  mm  mm  mini  itrnrnu  Himi  i m un  i(tm 


iimiiHiiminmumtiii 


47 


■ !iiiintMiiiEiiiiiiuiiiiiinmiiNiiimmuiiiiimiimtMmiiiit>miimmitimjtiiititiiiiitiim(ii:mii 


L"  ILLUSTRATION  JUIVE 


liJiiiint  iiniiiiR^itiitiiiJii  in  JiriiiiiiiiiiiiJiEiiiiii  ii  v](ii[ji[iitin  iiiiciiiififiiiiiii 


torite  necessaire,  il  s eiait  borne  aux  cons- 
tatations  qui  remplissent  la  plus  grande  par- 
tie  de  son  livre,  sa  position  eut  ete  presque 
inattaq  uable,  et  ses  ad  versa  ires  les  plus  de- 
cides eussent  etc  obliges  de  !iu  rend  re  les 
arm e's * En  eflet,  si  prevenu  que  Ion  soit 
pour  ou  contre  le  ritual  isme,  on  ne  peut 
etre  que  frappe  par  les  fiots  inattendus  de 
lumiere  que  la  confrontation  a laquelle  s est 
livre  le  Dr  Scbapiro  repan d sur  ces  vieillcs 
pratiques,  deconcerte  de  voir  combien  dies 
apparaissent  soudain  rajeumes,  pi  ernes  de 
vie  et  d avenir,  Qu  il  s agisse  de  la  distinc- 
tion entre  les  animaux  ft puts » et  les  anr 
maux  « lmpurs » ; de  la  selection,  du  mode 
d abatage  et  de  la  police  sanitaire  des  via  ri- 
des de  bouchene;  de  1 exclusion  tantot 
absolue,  tantot  ration  nelle  de  certaines 
substances  idles  que  le  sang  et  la  graisse ; 
de  1 interdiction  me  me  des  melanges  hete- 
ro  genes  et  de  la  discrimination  eta  bite  entre 
le  «gras»  et  !e  «maigre»,  le  Dr,  Scbapiro 
apporte  des  fa  its  et  des  arguments  sin  gu- 
lf erement  pro  bants-  Malheureusement  la 
derniere  parti e de  son  livre  est  de  nature, 
nous  1 a vo ns  dit,  a diminuer  la  portee  aux 
veux  de  certains,  en  le  fatsant  soup^onner 
de  parti  pm.  Que  n euhil  plutot  concede, 
a litre  d hvpotbesc,  aux  etbnologues  anglais, 
par  exemple  et  a leurs  disciples  frangais, 
M*  Salomod  Reinach  en  tete,  Forigine  su- 
perstitieuse  de  ces  pratiques!  La  pi  up  art 
des  sciences  ne  se  sont-elles  pas  degagees 
de  vues  fausses  a 1 origine,  et  la  cbimie  en 
est -die  plus  su specie  parce  qu  elle  doit  le 
jour  a 1 alcbimie,  et  1 astronomic  parce  qu- 
elle s est  constitute  a la  iaveur  de  1 astro- 
log  te?  La  medecine  elle- meme  n a-t-elle  pas 
selon  toute  apparence  debute  par  la  magic? 
Quand  me  me  il  serait  surabondamment 
prouve,  pour  nous  rapproeber  du  sujet  qui 
nous  occupe,  que  la  circoncision  ne  hit  a 
I origine  qu  une  mutilation  sacree,  un  rite 
d initiation,  et  le  Sabbat  un  jour  nefaste, 
un  jour  critique,  en  quoi  ces  don  nee s por- 
leraient-elles  atteinte  a la  valeur  bvgienique 
de  la  premiere  de  ces  prescriptions  et  a la 
valeur  sociale  de  la  seconds?  Il  en  est  de 
mcme,  crovons-nous,  des  prescriptions  ali- 
mentaires  et  I on  com  met  trait,  accorde  encore 
M.  Salomon  Reinach,  un  intoler  able  para- 
logisme  en  repoussant  les  lots  almientaires, 
par  cela  sen  1 qu  dies  ont  etc  a I origine 
des  superstitions ». 

Entre  1 epoque  fabuleusement  reculee  que 
les  adeptes  de  I ecole  etbnologique  assign ent 


a la  naissance  des  ftthous  et  ceile  ou  selon 
eux  ils  prirent  rang  parmi  les  interdictions 
mosaico-talmudiques,  la  distance,  de  leur 
propre  a veil,  est  assez  grande,  pour  que 
certaines  comiaissances  plus  ou  moins  ela- 
borees  d’hygiene  alimentaire  aient  eu  le  temps 
de  se  constituer,  et  cellesde  ces  interdictions, 
concede  enfin  Reinach  «qui  ont  parti 
conformes  a Fhvgiene  ont  eu  plus  de  chan- 
ces que  les  autres  de  se  niaintehir».  Taine 
se  pi  a i salt  a re  peter  que  le  prquge  est  one 
sorte  de  raison  qui  signore.  On  pour  fait 
dire  de  la  superstition  qu  elle  est  souvent 
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une  science  inconsciente.  Je  n en  veux  pour 
toute  preuve  que  les  trois  exemples  suivants 
- que  j emprunte  a M.  Pierre  Mille,  si 
competent  dans  les  questions  coloniales  - 
et  dont  deux  sont  pns  parmi  ces  popula- 
tions primitives,  si  cheres  au  cceur  dcs 
etbnologues : « J adis,  raconte  M.  Pierre 

Mille,  quand  la  malaria  est  apparuc  sur  les 
hauls  plateaux  de  Madagascar,  qui  aupara- 
vant  en  etaient  indemnes,  le  jeune  Ketaka, 
personne  dont  F esprit  ne  manquait  pas  de 
luddite,  me  dit : 

C est  votre  faute  a vous  les  Wanes! 
La  fie  v re  est  venue  depuls  que  vous  de- 
fender de  b ruler  les  ftcheveux  dc  la  terre». 

Entendez  par  cette  expression  poetique, 
la  brousse  a laquelle  les  indigenes  mettaient 
le  feu  ebaque  an  nee.  Ils  detruisaient  ainst, 
selon  toute  apparence,  une  foule  d ceufs  et 
de  larves  d insectes  nuisihles. 

Et  il  v a des  chances  qu  il  en  ait  ete  de 
meme  au  Congo,  ou  not  re  administration 
a interdit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  et 
aux  arbres... 

II  v a une  dizaine  d annees,  le  Docteur 
Gauducbeau  de  1 Institut  Pasteur  fut  frappe 
de  con  stater  qua  Sha  ngai,  presque  toutes 
les  tois  que  les  in  gen  iem's  europeens  se  h- 
vraient  a des  travaux  destines  a ameliorer 
les  conditions  d hygiene  de  cette  ville,  une 
des  plus  ma:lod orantes  qui  soient  au  monde, 
il  resultait  de  ces  canalisations  d egouts 
une  epidemic  de  typboide,  de  dvsenterie, 
de  cholera:  le  contra  ire  de  ce  qui  aurait  du 
se  prod  in  re. 

11  eut  alors  1 idee  d analyser  les  elements 
du  sous-so!  et  decou v rit  que  les  dejections, 
les  eatix  usees,  les  ordures  qu’v  laissaient 
descend  re  les  Clunois  amen  aient  la  prolife- 
ration dc  games  <(  saprophytes » lesquels 
absorbaient,  neutralisaient  les  bacilles  no- 
cifs...  Les  travaux  des  hvglcnistes  europeens 
crevaient  la  coucne  de  ce  f cut  rage  protecteur» 


Et  M.  Pierre  Mille  de  conclure  avec 
sagesse  : «Ceei  prouve  qu  II  faut  bien  fa  ire 
attention  avant  de  toucher  aux  usages  d\m 
people,  meme  quand  nous  crayons  que 
c est  pour  son  bien,  que  ces  usages  nous 
paraissent  revoltants,  sales,  insalubres». 

En  fermant  le  gros  livre  du  Dr  Scbapiro 
j ai  rouvert,  non  sans  melancolic,  la  mince 
plaquette  que  W.  M.  Hatkine,  qui  vsenl 
d etre  ravi  si  brusquement  a notre  respect 
et  a notre  affection,  avail  ecrite  naguere  sur 
la  V it alt  fe  tin  Pt  *u f)hf  Jit  if  el  qui  dans  sa 
version  angiaise  s intitulait : «Un  plaidover 
en  faveur  de  1 orthodoxie».  Ce  savant  qui 
porta  it  sous  ses  vetements  de  coupe  mo- 
derne  un  inleth  \titnn  reglementaire  et  a 
I eg  ue  toute  une  fortune  aux  yesluhoth  et 
aux  tdlmutl-toruh  eut  certes  aime  le  livre 
du  Dr.  Scbapiro  ou  les  comiaissances  scien 
tifiques  les  plus  precises  sont  mises  an  ser- 
vice des  preoccupations  rituelles  les  plus 
minutieuses,  mais  disait-ii:  ccCe  qui,  par 
del  a I eur  valeur  hyglenique,  donne  aux  lois 
du  \mchrmith  leur  signification  prof  code, 
c est  que..,  plus  peut-etre  qu  aucune  autre 
pratique,  dies  ont  contribue  en  tout  temps 
a garder  vivante  chez  le  Juit,  la  conscience 
de  son  JuaaYsme»,  Et  j avoue  que  cette 
simple  consideration  trouble  da  vantage  moo 
laicisme  sioniste  que  les  longues  recberches 
auxqLielles  s est  livre  le  Dr.  Scbapiro.  Car, 
enfin,  les  orthodox es  sont,  ou  bien  corr 
vaincus  d avance  ou  bien  assez  peu  desireux, 
com  me  le  constate  a plusieurs  reprises,  le 
Dr.  Scbapiro  lui-meme,  d apporter  dans 
leurs  pratiques  ceremon idles  des  arriere- 
pensees  profanes.  Quant  aux  autres,  |e 
doute  fort  que  des  motifs  purement  hvgie- 
niques  suffisent  a les  reconcilier  avec  ce  que 
1 un  des  personnages  de  Zangwlll  appdb 
l r rev e r e n c ieu seni e nt  c<une  religion  de  poeles 
et  de  pots >5. 

BARUCH  HAGAN  I 


Him 
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G.  CHARCNSOL:  L’ Affaire  Dreyfus  et 
)a  sroisieme  Republique.  (C  ol  lection  « Les 

Do  c u m c n Li  I res » , K r.\  e d Jtc  u r) 

Les  ouvrages  documentaires  ou  pseudo- 
documentaires  sur  1 Affaire  Dreyfus  pleuvent 
tie  toutes  parts.  Rccits  de  «temoIns»,  pu- 
blications de  notes  ou  cl  archives,  voire 
pieces  de  theatre  de  plus  ou  moms  boa  aloi, 
satisfont  la  cu nosite  publique  reveillee.  Les 
Editions  Kra  ont  essay e une  notivelle  for- 
mule : ses  directeurs  ft  ont  pense  que  seul 
uni  ecrivain  qui,  par  son  age,  echappa  au 
tumultes  de  1 Affaire,  montferait,  dans  rap- 
predation  de  ces  evenements,  1 objectivite 
que  1 on  peut  souhaiter  aujourdluii»...  Cest 
ainsi  qu  ils  ont  demand e a M,  G.  Cbarensol 
le  livre  dont  nous  voulons  rend  re  compte 
id,  livre  decevant,  a not  re  sens, 

II  est  possible  que  le  point  de  vue  de 
la  Maison  Kra  soil  juste:  peut-etre  faut-il 
qu  1 histoire  de  FAffaire  Dreyfus  soit  ecrite 
par  quelqu  un  qui  ne  fa  pas  vecue  afin  de 
presenter  les  ga  ran  ties  d impartial  it  e desL 
rabies;  la  theoric  peut  se  def entire*  Mais  le 
livre  de  ML  Cha  rensol  n est  pas  un  pi  ai- 
de ver  en  iaveur  de  cette  these,  car  e’est 
exactement  un  livre  manque. 

Tout  clabord,  il  ne  justihe  son  titre,  ni 
de  pres,  ni  de  loin,  tit  re  ambit  ieux,  s'il  en 
tut.  Demontrer  comment  Fafjaire  Dreyfus 
a contribue  a c< cristalliser  en  France  lesidees 
dcmoeratiques»,  nest  pas  une  tache  aisee, 
Dans  cc  court  volume  (cent  quatre  vingt- 
dix  pages  cpmposees  en  gros  caracteres), 
on  cherche  en  vain  des  considerations,  des 
theories  ou  des  faits  se  rapportant  a cet 
aspect  de  la  question. 

Deux  ehapitres,  il  est  vrai,  sent  intitules, 
Dm:  In  ^eptthfuftu*y  I autre:  Id  HJpnhliqne 
(suite):  ce  sent  le  premier  et  le  dernier, 

' ' s,  au  lieu  d appartenir  a Fouvrage  dont 
nous  parlous,  ils  pourraient  aussi  bien  faire 
paiue  dun  marine]  d histoire  scolaire:  ce 
SOnl  des  resumes  courts  et  secs  des  evene- 
ments  qui  ont  marque  le  cours  de  la  Troi- 
Mcim  Republique : succession  de  divers  pre- 
sidents, crises  mimsterielles,  etc,  Rien  ne 
pennet  de  les  rattacher  ou  de  les  expliquer 
Par  D crise  de  1 affaire  Dreyfus,  dans  le 
tableau  qu  en  hrosse  1 auteur,  qui  passe  ainsi 
a cote  de  son  sujet, 

Quant  aux  sept  ehapitres  subsistants,  ils 
racontent  de  la  meme  maniere  vague,  im- 
precise et  seche,  les  phases  success! ves  de 
1 affaire  en  elle-meme,  Et  la,  1 auteur  est 


nettement  handieape  du  fait  qu  il  Ta  pas 
vecu  cette  epoque.,,  Nous  sommes  loin  des 
pages  enhevrees  que  Roger  Martin  du 
Gard  a eci'ites  sur  le  meme  sujet  dans 
Jean  B tiro  is  (!),  ou  Ion  sentait  fremir  toute 
ia  passion  qui  agita  la  France  a cette  epoque 
troublee,  ce  qui  n empeche  pas  ces  quelques 
chapitres  de  demeurer  un  recit  veridique  et 
parfaitement  con  forme  a la  verite  historique. 
Roger  Martin  du  Gard  vovait  d’allleurs 
plus  juste  que  Cha  rensol  en  faisant  son  re- 
cit de  Fexterieur , racontant  ce  que  vovait 
le  public;  Charensol,  au  contraire,  utilisant 
largement  les  Camels  tie  Schwurtfyppeii, 
comme  source  de  documentation,  mo  litre 
le  dratne  par  les  coulisses  et  arrive  a en 
estomper  singulierement  la  vigueur.  Sa  do- 
cumentation est  d’ailleurs  assez  imprecise ; 
1 entree  en  lice  des  divers  partisans  de 
Dreyfus  est  floue  et  incertaine:  si  I on  de- 
sire avoir  des  luces  precises  et  rapides  de 
1 evolution  et  les  causes  lointaines  de  cette 
malheu reuse  affaire,  il  vaut  mieux  consulter 
1 Histoire  sommaire  de  F Affaire  Dreyfus 
publiee  en  1924  par  Theodore  Reinach  a 
la  Lig  ue  des  Droits  de  1 Homme,  Bien  que 
quelques  points  y soient  encore  mal  eluci- 
des  ou  mal  exposes,  c est  encore  le  meilleur 
resume  existant  et  hauteur  y souHgne  une 
des  conditions  essentielles  qui  ont  rendu 
possible  le  diame  de  1894,  condition  que 
Charensol  mentionne  a peine : la  prepara- 
tion minutieuse  de  I opinion  par  les  cam- 
pagnes  antisemites  d Edouard  D rumont. 
A pres  ces  campagnes,  la  France  entierc 
eta  it  prete  a noire  un  Jit  if  coupable  en 
raison  de  sa  seule  origine:  il  n v a pas  de 
question  relative  au  regime  politique  la- 
dedans... 

On  voit  par  ce  court  aperfu,  com  bien  le 
livre  de  M,  Cba  rensol  cst  maigre,  insuf- 
fisamment  eta  ye,  et  pour  tout  dire  insuf- 
fisamment  travaille.  Il  aurait  pu  faire  un 
livre  interessant:  le  title  etait  allechant  et 
le  problem e soul  eve  pr etait  a de  longs 
developpements,  car  il  ny  a pas  de  doute 
que  1 Affaire  et  le  regime  se  sont  influences 
reciproquenient.  Mais  ce  nest  pas  en  quel- 
ques pages,  avec  une  documentation  ma- 
in I estement  pauvre  et  mal  appropriee  au 
sujet,  qu  une  question  de  cette  envergurc 
pouvait  etre  bien  etudiee:  ce  que  M, 
Cba  rensol  offre  au  public  a deja  ete  fait, 
ref  a it,  et  surtout  mieux  fait ; il  etait  inutile 
de  rep  rend  re  ce  sujet  sans  le  renouveler 
et  surtout  de  decevoir  si  completement  le 


lecteur  alleche  par  le  titre,  qui  est  presque 
la  seule  chose  interessante  de  tout  fouvrage, 

G.  BERNARD 

(')  JetUf  BtsrmSj  pat  Roger  Martin  du  Gard 
aux  Editions  dc  la  Nouvclle  Revue  Fram;atse. 


Louis  LECOCQ:Cain 

(Dencd  ct  Steele,  editeurs). 


L auteur,  sous  l’affabulation  de  la  vie  de 
la  premiere  fatnille  humaine  a pres  la  sortie 
du  jard  in  d Eden,  nous  montre  les  deux 
conceptions  de  vivre  qui  se  part  agent  1c 
moncte, 

Dans  le  regret  du  Paradis  Perdu,  les 
hommes  cherchent  a le  retiouver,  Deux 
voies  s of  [rent.  Celle  que  choisit  Abel:  le 
ren  on  cement  et  1 aneantissement,  par  la 
suppression  de  1 individu  et  du  groupe  hu- 
main,  suicide,  Celle  choisie  par  Cain,  qui 
va  a la  recherche  du  Gan  Eden,  qui  le 
retrouve,  mais  en  ruines  depuis  qiLAdam 
et  Eve  l ent  quittc ; il  revient.  Dans  la 
fondation  de  la  famille,  dans  la  lutte  pour 
1 existence,  la  sienne  et  celle  des  siens,  il 
retrouve  une  raison  de  vivre, 

Et  le  conflit  eel  ate  entre  Abel  et  luL  Le 
sombre  proselvtisme  d Abel,  qui  cherche  a 
aneantir  le  genre  humain  en  voulant  en- 
trainer  la  progeniture  de  Cain  dans  Fabinie, 
trouve  tin  obstacle  en  Lilith,  la  femme  de 
Cain,  dont  la  ruse  su  ppI  ee  a la  faiblesse 
pour  sa uver  la  chair  de  sa  chair, 

Et  c est  Lilith  qm  pousse  Cain  a se  de- 
barrasser  de  son  frere  pour  sauver  la  race, 
Ce  1 ivre  qui  prend  pour  pretexte  le  recit 
hihlique,  s en  ecarte  presque  aussitdt.  Le 
Dieu  qui  cha s sc  le  premier  coupable  du 
Gan  Eden  n est  que  le  demiurge  grossier, 
cher  a Anatole  France.  Il  lui  manque 
toute  spintualite. 

Tel  qu  il  est,  le  livre  de  Monsieur  Lecocq 
contient  quelques  bonnes  pages  sur  la  beaute 
intrinseque  dc  la  vie  et  sur  la  ne  ces  site  pour 
1 homme  de  chercher  a embelltr  et  anoblir 
le  regne  d’ici-bas,  et  non  a re  sou  d re  le  mvs- 
tere  de  la  souff ranee  humaine  par  le  suicide 
et  1 aneantissement  du  genre  humain, 

Cest  r apologie  de  I’ effort  immediat. 


M,  P. 
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«Bloc-notes» 


Les  pages  de  Monsieur  Julien  Weill 
«F  Unite  d Israel#  qui  ont  paru  dans  not  re 
dernier  mimero,  torment  la  conclusion  de 
son  livre  «Le  fnda/stne#  recemment  public 
par  la  Maison  Alcan,  dans  la  collection 
« Les  Ifyligiom, » 


Une  collection  d’eerivaf  ns 
Yiddish  en  fran?ai$ 

On  ignore  presque  completement,  dans 
le  Judaisme  de  langue  francaise,  la  littera- 
ture  Yiddish,  si  riche  et  si  variee.  C est 
pourquofi  nous  sommes  certains  qut  la  nou- 
velle  collection,  dont  le  premier  volume 
Conies  luissuliques  et  popnhnres  de  Peretz, 
va  paraitre  tres  prochainement,  rencontrera 
la  taveur  de  nos  lecteurs.  ParmI  les  pro- 
chains  auteurs  figurant  dans  cette  collection, 
qui  comprendra  vingt  ouvrages,  nous  rclc- 
vons:  Schaloin  Aleichem:  hi  Foire ; An-Slti: 
Contes;  Berguelson:  Pres  Je  hi  ^ti re; 
Mendele:  Chlohue  ; Schaiom  Asch : Pour 
Dteuf  etc,,* 

Ces  ouvrages  contiendront  chacun  une 
gravure  d un  artiste  Juif:  Chagall,  Feder, 
Epstein,  Segal,  etc,.. 


Pour  les  amateurs  d sera  fait  un  tiragc 
a part  de  500  ex,  numerates  sur  beau  pa- 
pier et  contenant  chacun  une  gravure  ori- 
ginale.  Ces  exemplaires  seront  reserves  aux 
souse  ripteurs. 

L Illustration  Juive  a le  plaisir  de  por- 
ter a la  connaissance  de  ses  lecteurs  qu  elle 
a reserve  un  certain  nombre  d’exenvplaires 
et  qu  elle  revolt  des  maintenant  les  sous- 
enptions  tant  a edition  de  luxe  qu  a FedP 


tion  ordinaire* 

Peretz  : Contes  hassiaiques  et  populates 
(Ectivalns  Yiddish  N°i)  1 Vo!. 
Edition  Ordinaire  1 ^ irs, 

Tirage  a part,  500  ex.  numerates 
avec  une  gravure  origin  ale  de  Feder 

Irs, 


Le  probleme  ptiilosophique  de  la 
guerre  et  de  la  paix, 

Le  sens  concret  de  la  duree,  par  ! d enri 
Serouya, 

D importants  extraits  de  louvrage  de 
not  re  co  11a  bo  rate  ur  par  us  dans  des  Revues 
de  France  et  d’Allemagnc,  ont  etc  tort  re- 


marques, tant  dans  les  milieux  pacifistes  que 
philosopl  dques. 

Get  ouvrage  se  place  au  dessus  de  Pop- 
portunisnie  politique  du  jour  pour  etudier 
les  causes  proiondes  psychologiques,  mora- 
les et  sociales  de  la  guerre  et  crec  une  doc- 
trine du  probleme  de  la  paix  dans  toute 
son  etendue.  M.  Serouya  y louille  une  des 
plus  graves  questions  qui  touchent  Fhuma- 
nite  et  intriguent  la  pen  see  contemporame, 
notamment:  la  guerre  universelle,  le  sens 
du  mouvement,  le  probleme  de  !a  vie  et  de 
la  mort,  etude  detaillee  des  theories  et  go- 
biniennes  et  darwiniennes,  la  force,  theorie 
et  possibllite  de  la  Paix  etc... 

M.S  erouya  apporte,  selon  l avis  de  deux 
Illustres  philosopbes,  MM.  Levy- Br u hi  et 
Seilleire,  de  1 Tnstitut,  de  Rprecieuses  indi- 
cations sur  les  mobiles  secrets  de  1 activitc 
humaine». 

Les  sotiscriptiohs  a ce  livre  qui  paraitra 
incessamment  sont  de  (jo  Irs.  edition  cou 
rante  et  100  Irs,  pour  tirage  l imite,  nume- 
rote  de  1 a 70) 

Les  souscriptions  sont  revues  au  Secreta- 
riat de  la  Revue,  ^ Square  de  1 Avenue 
du  Bois,  Paris  1 6° 
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Memento  Bibliographique 


L Illustration  [hive,  so  unease  /Pei  re  agr cable  a ses  lec  tears, 
n organise  it  /ear  intention  tin  service  tie  libralrie.  Ce  service  se 

o 

charge  tie  iotttes  rec  her  cites  tie  livres  ntres  on  epuises.  //  ass  tune 
eg  dl ennui  F expedition  tl  on  v rages  tie  rente  con  route  et  tie  librairie 
tfinerale,  amcernauf  on  non  le  Judaisme. 

Les  comnnuttles  sont  revues  mix  Bureaux  tie  la  Pevne>  a 
Alexandra1  on  it  Pans,  et  sont  exec u tees  dans  le  delai  minimum 
et  avec  le  maxim  tun  de  gar  an  ties.  Les  expeditions  sont  fait  ex 
centre  remhoursement,  port  it  fa  charge  du  destinataire.  Nous 
cause  i lions  it  nos  lee  fears  de  grouper  leurs  dent  nudes  pour  red n ire 
les  frais  de  port . 


pliih^ophii1 

Kant  Emmanuel 


Pc 


usees  success/ ves  sur 


la  Theodic  ee  et  la  Religion.  Traduction  et  introduc- 
tion par  P.  Festugiere.  (Librairie  Vrin) 

Br  eh  i hr  E.  Histoire  de  la  Philosophic. 
Tome  I:  F Ant /quite  et  le  Meyen-Age.  Nouvelle 
edition  (Librairie  Vrin) 

Bergson  Henrj  Energie  spirit uelle.  Essais  et 
Conferences,  i jerne  edition.  Bibl iotheque  de  Philoso- 
phic contemporaine,  (Alcan  editeur). 

Steiner  R,  Les  guides  spirituals  deVltmunte 
et  de  Fh u m unite.  (Presses  Universitaires  de  France), 
Nordau  Max  — La  biologie  et  Fethique  ( Le 
phenomene  de  la  Morale  - L immanence  de  la  Morale 
- Son  aspect  biologique  - La  Morale  et  le  Droit)  etc, 
Nouvelle  edition  (Alcan  editeur) 

La  land  e A.  Les  Illusions  evolutionnistes. 
(L  evolution  ms  me  - U involution  dans  les  phenomene  s 
physiques  et  bwlogiquex  - Lactivite  de  F esprit  est  in- 
vo  lit  five  - L evolution  son  ale  on  involution  ? - Dun - 
Itsme  de  fait  - Consequences  de  droit).  (Alcan  editeur), 
Izo  ltlet  J , La  Saint e Cite  on  I'  Anti- 
Mai  'xh  me.  Titre  et  sous“titre  definitifs  de  la  Cite 
Mod  erne  ou  la  Metaphysique  de  la  Sociologies  2 
volumes.  (Albin  Michel  editeur), 

Siwek  P * - 1) } Ante  et  le  corps  /Fa pres  Spinoga. 

(Alcan  editeur). 

Leroy  A.  La  Critique  et  la  Peligum  cheg 
David  Hume . (Alcan  editeur), 

Vaissi^re  (J.  de  la)  — Th  done  psych  anal y- 
tique  de  Freud \ ( Beaucbeme  editeur), 

S^imun,  Critique,  etr* 

Le  wisohn  L,  Le  cas  de  Monsieur  Crump , 
Ti  adult  de  I anglais  par  R.  Stanley.  Collection  Feux 
Crolses  (Ltbrairie  Plon), 

Zangwill  I.  - Motive II ex  comedies  du  Ghetto, 
Traduit  de  j anglais  par  Madame  Girctte.  Broche. 
(Editions  Rteder), 

Schwor  R,  Marc  Chagall  et  F Ante  //five. 
^6  reproductions,  Couverture  dessinec  par  Chagall. 


Frs, 


(R,  A,  Correa  editeur).  Frs. 

Blum  Stendhal  et  le  Beyl  is  me.  Brocb  e,  ve- 
lin  superieur,  (Albin  Michel  editeur),  « 

Kes  ten  EL  — Joseph  c here  he  la  Liberie . Tra- 
ci uit  par  Madeleine  Violet*  Collection  « Romans  de 
la  vie  nouvelle®,  broche,  (Ltbrairie  Valois).  « 

Roth  J,  — Fa  P/volte.  1 radult  par  C.  Robert. 
Broche.  (Libralrie  Valois).  a 

Cheik  AlDel  Djin  L Islam  smtvage.  Bro^ 
che  (Editions  de  la  Re  vue  Mondiale).  « 

K ess  el  j.  Le  gram!  Serai! . Broche  (Edi- 
tions de  France),  « 

Bally  R,  de  — Marcel  Proust.  Lettres  et 
conversations.  Illustre  de  photographies.  (Editions  des 
Portiques).  « 

Constantin- Weyer  M.  Napoleon.  Edi- 
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1 5 


1 5 


II 

2 5 

tion  Originale.  (Editions  Rieder). 

« 

1 2 

Kessel  j.  ■ Fortune  Carree.  (Editions  de 

France). 

is 

15 

« 

2 O 

Zweig  S.  — Potanin  pollaud  - Sa  vie , sou 

oeuvre.  (Editions  polytechmques  Ch.  Beranger). 

<t 

24 

II 

1 O 

Histoire  el  Keliqion. 

Aghion  Max  — Les  amides  dftveutnres  de 

II 

25 

Loms-P/nlippe.  Avec  200  illustrations  et  40  hot's- 
textes.  hroche 

« 

1 50 

cartonne 

(( 

1 50 

Friedberger  S,  La  Genese.  ( Pexte  de  la 

Bible  du  Centenaire),  500  ex.  sur  Velin  Lafuma 
(Presses  Universitaires  de  France). 

11 

200 

« 

5° 

Jarrige  R.  - La  condition  Internationale  du 

Saint- Siege  avant  et  apres  les  accords  de  Fat  ran. 
(Rousseau  et  Cle).  Broche 

« 

80 

Vallee  Poussin  (L.  de  la).  Le  dogate  et  la 
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